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PROLOGUE "/ 

PARIS, LE 10 AOUT 179* '- V-.* . 

' ■* .*»•' . 
Une boutique de blanchisseuse, rue Sainte-Anne, claire et gafe.. '; . 
Au fond, une porte vitrSe, entre deux grands chassis de vitrage * ; /. 
avec appui, au dela desquels la rue Sainte-Anne; a droite, premier 
plan, un petit renfoncement, dans lequel est prise la cage de l'es- 
calier de bois qui grim pea l'6tage sup&rieur. La, sur la rampe ou 
sur des cordes, linge e*tendo pour secher, les jupons a raies trico-1 / 
lores voisinant avec les dentelles d'aristocrates. En bas, un baquet "* 
sur trtpied ; au premier plan, une porte ouvrant sur la courrkntre 
cette porte et 1'escalier, un buffet. A gauche, premier plan, porte 
de la chambre de Catherine ; deuxieme plan, cheminee a manteau, 
avec fourneau de terre pour le chaoffage des fers. Tables et^ plan- 
ches a repasses posies sor ^triers pourle repassage; escabeaux do tsv*> ! 
bois, 6cuelles. Un grand fauteuil, a droite de la table. Aux murs, y*c^ % 
assietteTl fleurs, images populaires ; portrait d'une vieille. 



Scene premiere 

TOINON, JULIE et LA ROUSSOTTE, apprenties de Caths- 
rine. repassent, sans entrain. Dans la rue, les Voisins et 
Voisinbs, Bourgeois, Boutiquiers, Gardes nationaux, / 
months sur les bprnes et les marches, regardent du c6t6 des k 
Tuileries, vers la dFbite. Va et vient continuel, murmure de 
voix, exclamations... Au loin, a travers les coups de fusil et la 
canonnade, des tambours battent, de temps en temps, le rappel 
et la ginerale. Un coop de canon plus proche tait tressaillir tout 
le monde et provoque des cris. 

Toinon, — Hein ! Entendez-vous ? (Test vers la rue 
d' l'Bchelle, a cT heure ! 
Julie, — Oh! que j'ai peur! Oh! que j'ai done pour! 
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4 THEATRE D'EMIfctf MOREAU 

^V/c-^u. La. Roussottb. — P^t/jli : qu'ils ne viennen* pas se 
battre de notre cdteM, *' \ ■'; "• 

Julie, tomb6e a*.genpiax et cramponnee a la table. — Oh ! la 
la ! Oh ! sainteVterga 1 

Towo.v., — Rue Sainte-Anne? Pourquoi faire? lis n'en 
» w^ - veu{e£Jr.qii*aux Tuileries, pour fich e le roi a la porte ! 

, -.Jlrtf Voisin, sur le seuil. — Stlreraent! 
. \ • .-. "Une Voisine, au milieu de la rue. — C'est au Carrousel, 
• * que j* vous dis ! 

Nouve&u coup de canon. 
La Roussottb. — Us vent faire p6ter nos vitresl 
Julie. — Ah ! je nTen rappellerai, du dix aoAt ! 

Les ourieux s'empressent dans la direction des Tuileries, 
avec des ruroeura de compassion. 

Toinon, altant a la fenetre, ~ Ah ! via un b lease" qu'on 
ramene chez lui! 

La Roussottb, iur le geuil. — Un garde national I 
(A Julie.) Viens done voir ! 
W Julie. — Plus souvent I J' djSfaille pas assez com me 
9a?... Et not* pauv' patronne qu'est de c 1 cdte'-la! 

Lb Voisin, venu dans la boutique. — Vous pouviez done 
pas Ten empfecher? 

Toinon. — Avec ca qu'elle en fait autrement qu'a satAte I 

La Roussottb. — Et qu'elle craint le danger ! 

Toinon. — Tout le quartier Tappelle madame Sans-G6ne; 
on pourrait aussi bien l'nppeier madame Sans-Peur 1 

La Roussottb, du seuil. — Ah ! J'allons avoir des nou- 
velles!... Via notre pratique d'a cdt£! Le Nantais. 

Toinon. — M. Fouche? 

La Roussottb. — Un enrage* cont' le roi et TAutri- 
chienne, celui-la ! (Appelant de la porte.) Eh ! m'sieu Fouche! 
m'sieu Fouche ! 

Mathurin, de la rue. — M'sieu Fouchi 1 

Toinon, de la fenetre. — Ah ! t'as pas besoin d*crier tant 
que ca ! II trotte a se d^crocher les mollets ! 

La Roussottb. — Le v'la ! 
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Seine II 

FOUCHE accourt par la droite, une valise at an parapluia a la 
main, «t descend en scene, entoure* des bl&nchisseuses et d'uno 
parti e des gens du dehors ; tons parlent a la fois. 

Tous. — Eh bien ? 

Toinon. — Eh bien, M'sieu Fouch6 ? 

La Roussottb. — Vous en v'nez ? 

Foughe, essouffle'. — Oui, oui, j'en viens! 

Tous btToutbs. — Que* qu'y s' passe? Que qu'il y a? 
Queux nouvelles? 

Fouchb. — Oh ! mauvaises 1 

Tous. — Oh ! 

Fouchb. — D6testables ! pour moi... pour vous, veux-je 
dire... Le tyran l'emportel (A Toinon.) Donnez-moi vite 
in on linge, blanchi ou non, que je le fourre dans mon 
sac !.,. 

La Roussottb. — Vous vous sauvez ? 

Fouchb. — Fi done I Je pars vivement, voila tout I 

Julib, qui lui apporte son linge, — Pour Nantes? 

Fouchb. — D'abord... 

TomoN. — Mais, alors, e'est effrayant ! Quoi qu'y a? 

Tous. — Oui I Quoiquya? 

Fouchb. — II y a que, ce matin, a la premiere attaque, 
tout allait bien pour nous. Et, tout a 1'heure encore, le 
Carrousel Atait aux patriotes. 

Un Voisin. — Vous Atiez avec eux? 

Fouchb. — De coeur! Oh I certesl En re'alit^, rue Saint- 
Honore, aux eeoutes. Tout a coup, ces gredins de Suisses 
ont fait une telle decharge par les fenfttres du Palais que 
les assaillants, abandonnant leurs canons... 

Tous. — Oh ! 

Fouchb. — Se sont replies 1 (A la Roussotte, qui lui donno 
an monchoir.) Ge n'est pas a moi, oa... Sc sont replie*, a la 
dsbaudade, sur toutes les rues, et, oaturellement, j'ai fait 
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coin me eux! (A la Roussotte.) C'est tout ? (Pendant qua lea 
assistants remontent, cotnraenlant la nonvelle et la colportant dana 
la rue.) La patronne n'est pas la ? 

Julie. — Eh non !... Elle est la-bas! 

Fouche. — La-bas? 

Toinon. — Oui ; on est venu lui dire, a c* matin, qu' des 
pratiques a nous, les Roqueieuille, iaisaient leurs malles 
pour s'en sauver. 

Fouche. — Les inches !... Et alors ? 

Toinon. — Alors, mam'selle, a qui plus d'un ci-devant 
a deja fait le tour d' ddcaniller sans payer son du, s'est 
dit: a Oh! raais non! pas de ca, Lisette! J* vas leur z'y 
porter leur linge et m' taire regler mon corapte! » 

Fouche, reprenant son parapluie. — Et ces Roquefeuille 
demeurent? 

Julie. — Rue Saint-Nicaisel 

Fouche. — En pleine bataille. 

L\ Roussotte, de la porte. — Et elle ne rerientpas! 

Julie. — On va pY 6tre nous la ramencr sur un bran- 
card ! 

Deux coups de canon. Exclamations* Un tambour bat la charge. 

Toinon. — V'la qu'ca repart ! 

Fouche, prel a sortir, s'arrele. — J'aime mieux ca ! 

Cms, dehors. — Sans-G6ne ! Sans-Gene ! Via Sans-Gene! 
Toinon s'glance. 

Toinon et la Roussotte. — La v*la I la via ! 

Julie. — La patronne? 

Toinon et la Roussotte. — Oui. oui, la via I la v'lal 

Sc&ne III 

Les memes, CATHERINE enire, viveraent, suivie, entouree de 
curicux. Elle a un panier de lingo sous ie bras, von bonnet de 
travers et chiflbnnS. 

Toinon. — Oh ! patronne I 

Julie, qui lui tend una chaise. — Qui bonheur! 
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La Roussotte. — Jetions inquiries! 

Catherine, en s'asseyant. — Ah !• mes petites chattes I 
Ouf! J'en peux plus!... Que je souffle done un peu I 
Oh ! la la I Quel bastringuc ! 

Un Voisin. — Vous en venez ? 

Catherine. — Si j'en viens*! 

Un Autre. — Et ca chauffe ? 

Catherine. — Si ca chauffe I 

Toinon. — Et quoi que vous avez vu ? 

Catherine. — J'ai rien vu. 

Foughe. — Qu'est-ce qui se passe? 

Catherine. — J'en sais rien. 

Tous. — Oh? 

Catherine. — J'ai pas eu le temps'!... J'd6valais la rue 
Saint-Nicaise, a travers un tas de patrioles, qui me criaient: 
« H6 1 pas par la, la petite mere! Gare aux prunes!... » 
Mais va t'promener! j'etais lancle... Via qu'au detour 
de la rue de Chartres, j' tombe su' une bande de Marseil- 
lais, qui s' partageaient des cartouches. Et un grand barbu, 
bras nus, tout velu, des qu'y me voft : « Tenez ! T£nez ! 
eette bougresse, qui va se faire crever la tomate !... Ou tu 
vas? — Ouqu'j' veux! — Tu badines? » La-dessus,il me 
cueille du so], me barbouille d'un baiser su' V cou, el 
me passe a un autre, qui me r'colle a un suivant, et 
comme ca jusqu'au dernier, me raclant tous le cou d' leux 
museaux! Ah! les gredins !... J'ai d&ale* sans demander 
mon reste, mais j'aurais eu pus d'agr6ment a traverser le 
Carrousel sous les coups d' feu, qu'a recevoir, a bout 
portant, c' te fusillade de baisers, qui tous, tous, empoi- 
son naient Tail! 

Toinon. — Enfin ! vous v' la I 

Julie. — Bt, sauf qu' vous ites un peu chiffonnie... 

Catherine. — L v bonnet, pas vrai ! 

\es Apprenties. — Oh ! oui ! 

Catherine va se rajuster (levant U miroir, toivie de Jolle, 4 qui 
•lie dofcne s*a sttataltt. 
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Fouche, de son coin. — Et avec ca, nous ne savons rien. 

Un Voisin, d§ la rue, ou s'est forme un groupe. — Si ! si ! ca 
marche !... (Fouche remonte k lui.) Lochard, qui arrive du 
Carrousel, dit que le peuple est revenu a la charge. 

Fouche, qui se frotte les mains. — Bon, cela ! 

Le Voisin. — On attaque dans les trois cours! 

Unk Voisinb. — Le roi s'est ensauve au Manege, avec 
I'Autricbienne ! 

Autrk Voisin. — Et lea Suisses tirent mollement, faute 
de munitions ! 

Fouche, ravi. — A la bonne heurel 

Catherine. — Pourvu qu' mon Lefebvre n' soit pas 
fourre lk-dedans, lui qu'a deja pris la Bastille, et qu'est 
to u jours ou qu'on s' coyne! 

Le canon recommence k grander : des tambonri, plus preches, 
battent la charge. 

Un Voisin. — Via lea nationaux qui courent au feu 
avec du canon. Vive la nation I 

Tons, sauf les apprentiei et Feuchd, s'eiancent dans la rue, 
pour voir et crier. 

Catherine. — Tout ca, c'est bonl.. Mais c'est pas une 

raison, parce qu'ils font leu'lessive la-bas, pour qu'nous 

fassions pas la noire, Allons ! (A Toinon et Julie) Oust I 

■Allez m'etendre un peu tout ca dans la cour, vous deux! 

Toinon et Julie. — Oui, mam'zelle ! 

Catherine, k la Roussotte, en lui donnantle baquet qui est sur 
la chaise. — Et toi, cours porter c' ling-e-la a c't officier 
qui log-e rue des Moulins. II n'en a pas de trop !.. 
(A mi-voix.) N' lui donne pas sa note. Y n'a pas d* quoi 
la payer I 

La Roussotb. — Oui, mam'zelle. 

Toinoa et Julie sorteat par la droite. La Reossotte, par le fond. 

Catherine, venue k la fenetre, appelle un gamin menU sur 
Hue marche. — He", Mathurin ? 
Mathuhim. — Mam'ielle ? 
Catherine — Vtux-tu tore mif qm f J* u payer*! in 
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pain d'dpices... Cours au poste d'la rue Colbert, d'man- 
der si 1' sergent Lefebvre est \h ! 

Mathurin. — Oui Mam'zelle ! 

Catherine. — Attends done ! Si y est, qu'y vienn* ! Si 
y est pas, qu'on t' dise ousqu'il est. 

Mathurin y court. — Oui, mam'zelle I 

Catherine, criant, de la port*. — V sergent Lefebvre... 
instructeur ! 

Mathurin, daja loin. — Oui, mam'zelle! 

Catherine repousse les battants de la porte, puis let volets de 
la fenetre de gauche. — J* ferme 9a I... Avec tout c' monda, 
on n'est pus chez soi. 

Kile retrousse ses manchea paur travail! er. 

Scene IV 
CATHERINE, FOUCHft 

La vacarmes'cteint un peu dans la rue, on Ton voit neanmoins 
aller at venir a travers le vitrage. Le bruit da combat, tres 
lointain, continue par bouffles. 

Fouche, un peu railleur. — D6cid6ment, belle Catherine, 
vous en tenez pour le ci-devant garde francaise? 

Catherine. — Tiens ! vous v'la, vous ? (Elle va prendre, 
•nr le polls, la terrine a l'amidon.) C'est done defend u d' 
s'aimerT 

Fouche. — Au contraire ! 

Catherine. — Et il n'est peut-6tre pas beau, et bon, et 
brave, mon Lefebvre ? 

Fouche. — Si I si 1 Et puis, un pays, n'est-ce pas ? 

Catherine, qui se met a empeser, va et vient, au foumeau 
et a la table, tout, a sa besogne ; Fouche, assis a droite, la 
regards. — D' Alsace, comme moi, ne natif de RufFach, 
qu'est a cinq lieues d' Saint-Amarin, mon endroit 1 Quoi- 
n's** 7 * 9** P u » d' *** semainea, j' nous elions jamais 
vua. 

Feucai. — Ahlbekt 
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Catherine. — Coramej' vous dis !... II 'lait dans la 
milice, puis dans les gardes f ran Raises. Moi, en service, 
puisapprentie, chez M m * Lobligeois (Dont elle montre le por- 
trait.) qu'est torn bee d'une attaque, la pauv' femme, qu'elle 
m'a laisse, en mourant, c'te boutique, avec toutes scs 
firusques, et que j' m'ai trouvee patronne comme ca, tout 
d'go ! Via done, qu'un beau dimancbe d' Taut* mois, j' 
dis a mes jeunesses : « C'esl pas tout ca, mes petitcs 
chattes, faut que j' vous regale d' la danse au bal da 
Waussall. » ' 

Fouche, rectifiant. — Du VauxhaH ! 

Catherine. — Sail... xall !... J' m'en fiche ! Su' 1* 
boulevard du Temple, quoi T 

Fouche. — Oui. 

Catherine. — Eh bien, alors !... J'etions pas pus t6t 
dans c' bal, qu'un mauvais gas s' campe d'vant moi, V 
chapeau su' la trogne, et qu'etait laid, non mais qu'etait 
laid !... Un vrai singe, quoi ! l'orang degoiltant ! 
« — Voulez-vous t'y danser avec moi, une fricassee ? 
qu'y m' dit. — Non ! qu' j'y dis. — Pourquoi ca? qu y 
m' dit. — Parce que 9a nT plait pas done ! qu' j'y dis ! — 
Oh ! qu'y dit, dit-y, voyez-vous c'techipie, qui n' veut pas 
danser la fricassee avec moi ! c'te mijauree ! c'te pecore I 
c'te begueuJe 1 9 II n'avait pas dit a gueule », qu'y tora- 
bait sur la sienne une giboulee ! Oh ! la la ! qu'y s'en 
r^pandait tout du lonjf'su* T'sol !... C'etait mon Lefebvre 
<]ui y collait ca, en l'y criant : t La v'la, ta fricassee ! » 
La-dessus, y m' fait son invitation, en militaire qui a d' 
Tinducation et l'usage du sesque ! et vous pensez si j'ai 
pris plaisir as'couerle cotillon aveclui!.. Et v'la comment 
qu 1 nous nous sommes connus dansl' monde. 

Fouche, taquin. — Et pourquoi on le voit dans la bou- 
tique, soir et matin ? 

Catherine. — C'te malice I II s 'cache pas d' me faire la 
cour. 

Fouche. — Oui, mais e'est qu'on jase dans V quartien 
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Catherine. — Ah ben, c'est ca dont j* me g auss 6 ! J' suis 
line honnele fille, Lefebvre le sait ben ! L' jou?>ti j'y ai 
dit: « j' t'aime !» c'etait ben an mot tout neuf et qu'avait 
jamais servi 1 £a suffit, et tous les cancans, j' m'asseois 
dessus ! <M ^*^ » 

Fouche. — Alors, a quand la noce? 

Catherine. — L 1 plus t6t qu'y se pourra, a moins qu'y 
n* brouille tout. 

Fouche. — Comment ca ? 

Catherine. — Ah ! c'est qu'il est jaloux ! Oh I mais ja- 
louxl qu'cam' faitpeur! Y a des moments qu'il est comma 
un enrage, avec ses idSes su'tout 1* monde... Y a pas trois 
jours qu'j'ons failli rompre 1... (Souriant.) a cause d' vous 1 

Fouche, flatte. — De moi aussi? 

Catherine. — Oui, avec vot' face d' car£me ! (Eclatant 
de rire.) Si faut pas qu'y soie fou ! Au fait, s'H venait a 
cY heure, et qu y vous trouve encore Ik I... Quoi qu'vous 
fichez la? 

Fouche. — J'attends ! 

Catherine. — Et quoi ? 

Fouche, tranquillement, surles conps de tanon. — Qu'on 
ait pris les Tuileries. 

Catherine. — Vous feriez pas mieux d' les prendre 
avec les autres ? 

Fouche. —A quoi bon, puisqu'ils Ven charge nt !. 

Catherine, «n poussant son fer. — Via un horn me qu'est 
tout le temps au Palais-Royal, a brailler avec les autres : 
€ Vive la Hberte I A baa le tyran ! En avant les pa- 
trio tes 1 » Et quand les patriotes vont s' faire crever la 
peau, il reste la, 1' derrieresur sa chaise !... Vous n'avez 
done pas d* sang dans les veines ? 

Fouche. — Je n'en ai pas plus qu'il ne faut, et je ne 
vois pas la necessity d'en risquer une seule goutte. 

Catherine. — Capon I p^ v ,,^. { 

Fouche. — * t chacun sdh rdle, ma belle amie. II y a 
mux qui font Us revolutions... 

ti 

m 
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Catherine. — Bt oeux qu'en profitent ! 

Foughe. — Les combattants et les organisateurs. Moi, 
je suis plutfttorganisateur. 

Catherine. — J' m'en doute ! C'est-y vrai que vous 
avez et6 quasi ment prelre ? 

Foughe. — Oratorien, a Nantes... Mais, des 89, j'ai 
change de metier. 

Catherine. — Et a cY heure, quoi qu' vous Ates? 

Foughe. — Revolutionnaire ! 

Catherine. — Qa vous donne d'quoi vivre ? 

Foughe. — Pas encore, mais (Attestant4acanonnade.) 9a va 
venir. 

Catherine, railleuse. — Oui, c'est pour vous, pas vrai, 
qu'oo fiche le £ouvernement a bas ? 

Foughe. — Mais c'est uo peu pour moi, oui ! 

Catherine. — Et quoi qu'on va mettre a la place? 

Foughe. — Ah I ce qu'on voudra I Quoi que ce soit, 
je suis bien decide a en 6tre. 

Catherine, narquoise. — On vous fera peut-6tre mi- 
nistre, pour voir? 

Foughe. — Oh ! mon Dieu ! Pourquoi pas ? 

Catherine, dansun rire. — Pas d' la guerre, tou- 
jours ? 

Foughe. — Non I 

Catherine, en secenant la pince atnyauter. — PI u tot lieu- 
tenant de police, pas vrai ! 

Foughe. — Plutot I 

Catherine. — Oui, j' vous vois asses, aVec vot' museau 
d* fouine, farfouiller dans Y Hnge sale de tout 1' raonde. 

Foughe, gai. — Alors, vapour la police ! 

Catherine. — Mais c'est qu'y s'y crqit tout d' bon I 
Farceur va ! Vous s'rez ministre, quand j* s'rai duchesse! 

Foughe. — Je ne vous vois pas bien dans ce r61e-lal 

Catherine, gaie. — Ni moi ! 

Foughe. — Qui, d'ailleurs, va etre supprim6, tandit 
qut des saiaiatmi U;is aura teujdttfi. 
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Catubuni. — Bt quand voua 1* serez, au moina, vou& 
m' payerez ma note ? 

Foughe. — Fi done I ma chere, deja aollieiteuse ? 

Catherine. — G'est qu' v'la ben troia mois qu' j' vou» 
blanchis pour rien ! 

Fougrb. — Et ma reconnaissance ? 

Catherine. — La belle fichaise ! 

Foughe. — Et pourquoi, belle Catherine, tant de rigueur 
pour moi et de complaisance pour un autre? 

Catherine. — Qui ca, 1'aut' ? 

Foughe. — Ce jeune officier d'artillerie, qui logo rue 
des Moulins. 

Catherine. — Ah ! oui, V pauvret! 

Foughe. — Et a qui vous faites reporter son linge par 
la Roussotte, en lui recommandant, tout baa. de ne pas 
porter la note ! ^ '/< / a .\,i. ' " V , -. 

Catherine. — Mazette I vous avei l'oreille fine^ vous. 
Eh bien, oui t j* lui fais credit, a c' garcon, et tant qu'y 
voudra encore. 

Fouchb, qai vieat i'aueeif eti free da Catherine, — Et pour- 
quoi pas a moi ? 

Catherine. — Pa'ce que vous etes un propfe a rien, 
et qu' lui, e'estun soldat, un deTenseur de la patrie ! 

Fouchb. — Oui, joli, le biros, parlons-en ! II s'est fait 
supprimer son grade pour avoir manque* une revue de 
rigueur. Et il n'est ici que pour Ucher de le ravoir ! 

Catbbrinb. — Vous savez c,at 

FoucHi. — Parfaitement 1 

Catbbrinb. — J' sais pas queux manigances vous avez, 
mais ny a pas d' vieille portiere, pour6tre> comme vous, 
renseignee su'T tiers etT quart ! 

Foughe. — J'observe 1... To uj ours est-il, ma charm ante, 
que vous en serez pour vos avances avec ce... comment 
l'appelez-vous, deja ? Bouna... Boura? 

Catherine, da la eheminee. — Buo... Buonaparte... 

Fawn*. — BnoMapaiH t e W c*. TmmUm Buonaparte. 
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Catherine. — Non pas, Timoleon ! Napoleon ! 

Fouchb. — Non. Timol&m !... Napoleon, 9a n'existe 
pas. 

Catherine. — Napoleon, j' vous dis I 

Fouchb. — Oh I Napoleon si vous voulez... Fichus 
nomsl s'il est perm is des'appeler comme ca? Comment, 
diable ! veut-il qu'on se rappelle des noms pareils ? 

Catherine. — C'est corse... II est Corse ! 

Fouchb. — Cela se voit! Un vrai sauvage, avec son teint 
d'olive, son nez de perroquet et son ceil ftevreux. 

Catherine. — II m' platt comra' (a, a moi... 

Fouche. — Et maigre ! 

Catherine. — Pauv* garcon ! I) mange chez Jarlat, a 
six sous la portion. 

Fouchb. — Et encore, pour payer, il a dd mettre, avant- 
hier, sa montre en gage, chez Fauvelet, a l'hdtel Longue- 
viile. 

Catherine. — Vous savez ca, aussi ? 

Fouche. — Si jamais il fait son cheiain, celui-la !.». 
Grande rumeur dans la rue ; une cloche sonue le toe si a. 

Catherine. — Quequ' c'est qu' ca ? 
Elle court au fond. 

Fouchb. — Cette fumee ? 

Catherine, ouvrant la porta. — C'est le feu 1 
Julie et Toinon accourent. 

Fouche. — Qui, Saint-Roch sonne le tocsin t 

Catherine. — Pour sdr, c'est les Tuileries qui flambent! 

Fouche, enthousivste. — - Mais alors, oa va ,bien! 9a va 
tres bien ! " s 

Un Voisin, au milieu das graupes. — Non, c'estyseulement 
les baraquements des Suisses, au Carrousel. 

Gris lointains, qui vont se rapprochant — Victoire ! Vic- 
toire ! Vive la nation ! (Un groupe de gardes nationauz et d'ar- 
tilleun arrive, entoure auisit6t.) Vivent lea patriotea ! Vive la 
nation ! A baa lea tyrans I 
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Fouch£, qai a count a la porta. — Alors, les Tuileries ? 

Un Voisin, de la porte. — Enlevdes d'assaut 1 

Fouche, radieux. — En fin 1 je triomphe ! 

Toinon, de la rue. — Via Vinaigre, le tambour I - 

Les Voisins. — Eh ! Vinaigre ! Vinaigre! '^ 

Une Voisinb. — Arretez-le I 

Tl On lui barre le passage en lui criant : « Arrete t • 

Catherine, sur le leoil. — D'ou tu viens ? 

Vinaigre, hors d*haleiae. — D* la section, par ordre da 
m'sieu Santerre, pour qu' les nationaux descendent a l'As- 
semblee, ousqu'on s'etouffe ! Je m' sauve 1 
II veut suivre son chemin. 

Catherine le retient par la courroie de son tambour. — 
Attends done ! 

Vinaigre. — Non, non, laissez-raoi ! 
Catherine. — Tu refuseras pas une lam pee de vin ? 
Vinaigre. — Oh ca 1 non 1 
II s'arrete. On I'entoure. Toinon, qui a coaru au buffet, lui 
apporte un verre plein. 

Un Voisin. — Alors, il est pris, ce Palais t 

Vinaigre. — Oh ! s'il est pris ! 

Catherine. — Tu y es entrd ? 

Vinaigre. — Des premiers, en battant la charge !.. Et 
tout T monde y entre, a present. C'est un 1 cohue 1... On 
s' bouscule, on crie, on danse, op chante, on tue, on s'em- 
brasse, on casse tout I On flanque par les fenfitres les 
meubles, les bouteilles, les pendules, et les marmitons 1 
(II avale one gorgee.) C'est d'un gai I 

Fouche, sur les rires. — Bt les Suisses ? 

Vinaigre. — Oh ! ceux-la, on les poursuit a coups d' 
feu dans les cours, le jardin, les rues, su' les to its, sans 
qu'y ripostent ! 

Fouche, vivement. — Sans-Gene, je vous confie ma 
?alise ! 

II sort an hate. 
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Catherine. — Oui, il y a pus d' danger T Cost V mo- 
ment de vous montrer ! (A Mathurin, qui reparalt.) Ah ! to 
via, p'tit ! Et Lefebvrc ? 

Mathurin. — Aux Tuileries ! 

Catherine. — J'ed £tais sure !... 

Vinaiqrb. — Le serpent ? J' lai laiss6 rue d* 1'Echelle, 
qui faisait la chasse aux habits rouges ! 

Catherine. :— Alors, il n*a rien ! (A Mathurin.) Viens, 
que je te pajc une porame... 

Vinaiorb. — Allons, en route, les amis ! Qui qui vient, 
avec moi, visiter l'antre de la Tyrannic T 

Voisins bt Voisinbs. — Nous ! ! 

Mathurin. — Nous ! 
11 s'eloigne en battant la charge, entrainant tout le groupe. 

Toinon, La Roussotte, Julie. — Oh ! nous ! nous ! 

Toinon. — Ob ! patronue !... 

La Roussotte. — Laissez-nous 7 aller ! 

Catherine. — Oui, oui ! J' suis si con tan te que Lefeb- 
vre n'a rien, que j' vous donne conge... et a moi aussi ! 

Toinon, La Roussotte, Julie. — Ob ! merci ! merci ! 

Catherine, arrGtant leur 61a,n. — Eh ! ditesdonc ! Fermez 
les volets ; j 9 vous rattraperai dans la rue. Allez ! Allez ! 

Lbs Apprbnties, ferment vivement les volets. — Oui, pa- 

tronne ! 

Elle« sortent par la poite du fond, que Catherine pousse der- 
riere elles. 

8c6ne V 

CATHERINE, seule, puis NEIPPERO 

Catherine, rabat le rolet de la porte da fond, qu'elle ferme, 
tandis que le tambour s'eloigne. — Je ne vols pas c* que. j' 
ferais, toute seule ici ! (Des coups de feu retentissent, asses 
proches.) Si j' pouvais rattraper moo Lefebvre ! (Ells a pris 
son mantelet et fait un pas pour sortir par la perte de droite, 
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qnand cette porta s'ouvre devant Neipperg, qui mtre, et la refcrme 
vivement, en homme poursaivi.)Eh bien, dites done? N' vous 
g6nez pas, vous ! 

Neippero, pretant l'oreille a la porte. — Au nom du ciel, 
ne criez pas, ou je suis perdu I 

Catherine. — Mais je crierai bien si j* veux ! Via des 
manieres d'entrer comm' ca chez les gens ! 

Neippero, quidefaille. — Par pitie ! Taisez-vous !... Us 
ont perdu ma trace, et je me suis jete au hasard dans 
cttte cour. Je suis blesse ! 

Catherine, venant a lui. — Blesse" ! Oh ! pauvre garcon ! 

Neippero. — J'ai pu m'£chapper des Tuileries ! 

Catherine, suraaute. — Ah ! vous Ates ? 

Nexppero. — Le comte de Neipperg, Autrichien. 

Catherine, a distance. — Un royal isse ! 

Neippero. — J'ai fait mon devoir en defendant la reine. 
II se laitte tomber dans le fautenil. 

Catherine. — L'Autrichienne ! (Elle s'apaise ets'apitoie.) 
Apres tout, j' peux pas vous blamer d' ca. Cast votre 
payse, et puis, un blesse, c'est sacre I N' craignez rien I 

Neippero. — Merci I a 

Catherine, court chercher du linge sur la table. — C'est 
grave, c'te blessure ?... Ou $a ? 

Neippero, ouvre son gilet. — La... Au cdte. 

Catherine, tout en preparant des bandes. — J 1 vasvouspan- 



ser 



Elle vient an fauteuil. 



Neippero. — Voyez si j'ai bien fait de me reTugier chez 
vous 1 Ecoutez... 

Des volx, des appels, au dehors. 

Catherine. — C'est rien ! C'est des gens qui passeut I 
(Les Toil s'arreient derriere la porte.) Us s'arretent ! 
Des crosses sonnent sur le pare. Neipperg se leva. 
Lbpebvre, en heurtant. — Eh ! Catherine 1 
Caturikb. — Lalebvra 1 
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Lefkbvrv, aux voisins. — Est-ce qu'elle est sortie ? 
Des Voix. — Non I non. 

8ur le bruit, Neipperg s'est tratnl, chancelant, jusqu'a la. 
chaise. 

Catherine, lui montre l'escalier. — La-haut ! vile ! 

Neipperg. — J'aurai trop de peineagravir les marches ! 

Catherine, qui le loutient. — Alors, ici... chez moi ! Ah ! 
mon Dieu ! vite ! 

Lepebvre. — Eh ! Catherine ! es-tu la T 

Des Voix. — Madame Sans-G6ne ! 

Catherine, haut, tout en aidant Neipperg a entrer dans *a 
chambre. — Oui ! oui ! on y va ! (Rumeurs de satisfaction. En 
passant le linge a Neipperg). Tachez d' vous panser tout seul ; 
j' viendrai 1' pus tot possible. Et n* bougez pas, ou vous 
ttes mort 1 

Elle referme la porte a clef et met la clef dans la poche de son 
tablier. 

Lepebvre, ebranlant la porte. — Allons done ! lam bine ! 
Catherine, court au fond. — Mais on y va, j' te dis ! 
Donne-moi 1' temps I J'6tais *u grenier I (Elle ouvre). 



Scene VI 

CATHERINE, LEFEBVRE paralt avec VABONTRAIN, 
JOLICCEUR, RISSOUT, ci-devant gardes franchises, des 
Gardes nationaux, des Segtionnaires, tous balonnette au 
canon, des Bourgeois, qui restent dans la rue. 

Lefebvre, en la prenant dans ses bras. — On n' veut done 
pas embrasser son horn me ? 

Catherine. — Oh ! si ! si ! 

Lefebvre. — Qui est vainqueuret intact... (II l'embrdjse./ 
et complet ! 

Catherine. — Je 1'espire bien ! 
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L.ZFBBVRE, a aes camarades. — Entrez done, les amis. 
(II presents Catherine.) Mademoiselle Catherine Hubscher... 
plus connue dans le quartier sous le nom de Madame 
Sans-G6ne... et d'Alsace, comme moi. 

Vabontrain, saluant militairement. — Citoyenne 1 
Jolicoeur. — Compliments a toux deux ! 
Rissout, la main a son chapeau. — Et a l'Alsace ! Fameux 
pays pour ses productions 1 

Lefebvre, a Catherine, en posant son fusil. — Et main te- 
nant, il faut t' dire : primo, qu* nous sommes bien ici par 
pur hasard... 

Catherine. — Comment ? C'est pas pour m' voir ? 
Lefebvre. — Non ! Faut 6tre franc I C qui nous a 
amen&s, c'est la chasse aux habits rouges et aut's sicaires 
des tyrans. Un, entre autres, en bourgeois, qui nous a 
4chapp6 aux alentours, quoiqu'il ait du plomb dans 
l'aile. (Catherine tressaille.) Et, secundo, qu'il fait une rude 
soif 1 (Aux autres.) Pas vrai ? (Approbation. II apercoit le pot sur 
la table.) Mais v'la du vin ! 

Catherine. — Attendez, j'en ai du meilleur ! 
Ells va au buffet, d'ou elle tire une bouteille et des gobeleU 
qu'elle leur passe. 

Jolicoeur. — Ah 1 c'est gentil, ca I 
Catherine. — C'est bien 1' moins, pour les patriotes 1 
On n' prend pas tous les jours les Tuileries. 
Us s'installent tous autoar de la table. 

Rissout. — Heureusement ! 

Catherine, qui va, rient, les sert. — Q'a e*ti chaud, hein ? 

Tous. — Ah ! oui ! 

Vaiontrain. — Cr£di6 ! 
* Lbfbbvrb. — lis tapaient su' nous dans l'tas ! Du 
haut du toit du Palais et des fenelres I Tous les coups 
portaient. 

Jolicgbur, assis. — Ah 1 lis nous out fait bien du mal, 
tout de mime. 
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ib. — Et encore, lea Suisses, ils faisaient leur 
Bflltier... Mais les ci-devant, et les chevaliers du Poig-nard, 
qui nous guettaient dans tous les coins en traftres... 

Vabontrain, en vereant a boire. — Oh ! les gueusards 1 

Catherine. — Qa. se voit 1 C'te d^chirure. 
Bile loi montre son 6paule gauche dlcbiree. 

Lefebvrb, se levant. — Un coup de balonnette !••• 

Catherine. — T'es pas blesse, au moins ?.,. 

Lefebvrb. — Non, ou ca done ? J'ai rien senti. 

Catherine. — V'la d' l'ouvrage pour demain 1 

Lefebvrb, qui s'installe. — Oh ! que je suis done fach6 
qu'i nous ait echappe, c'lui de tout a l'heure, qui trafnait 
la quille ! 

Catherine. — Allons ! Allons ! Faut pas non plus At re 
rancunier comm'ca... quand on est vainqtteur ! 

Lefebvrb. — Si je V rattrappe ! 

Catherine. — Mais, veux-tu te taire! Quel enrag6! Si 
on croirait (Riant et lui levant le menton.) que c't homme-la a 
du 6tre cure ! 

Les Autrbs. — Ah ! bah ? Le sergent ? 

Tous, choquant leurs gobelets. — A la nation ! 

Lbfbbvrb. — C'est vrai ! Une idee d'un oncle a moi, 
qu'6tait dans la pr6trise ! Mais j'ai pas mordu a $a, et je 
suis venu a Paris m y engager dans les gardes francaises, 
avec Vabontrain ! Et j'ai eu raison ! Et encore plus raison 
d'aller qu£qu'fois danser au Vauxhall, ou j'ai rencontre la 
Catherine que voila ! 

Rissout. — Ah ! Ah ! C'est la ? 

Lefebvrb. — C'est la !... L' premier dimanche dejuillet 
dernier! Meme que j'etais un peu gGne pour la tenir, vu 
qu' je venais de m' faire tatouer, sur Y bras droit, 
un bonnet phrygien, et au-dessous... Tenex ! (H relive at 
nanche droite.) « Mort aux tjrans ! » 

Vabontrain. — C'est bien peint* 

Lefebvrb, rabsttaat aa naanebe. — Qk oui !... Mais a at 
moment-la, le bras me cuisaii. 
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Cathbrine. — Kt, a quelque temps d' la, nous r'dan- 
sions k la Rap6e, et, e'te fois, c'etait l'autre bras qui lui 
faisait mal. 

Lbfebvrb, le montrant. — Celui-la ! 

Catherine, pdnetrie, lui prend la main. — 04 il y a un 
coeur, perce d'une fleche, et au-dessous... 

Lefebvrb, tendre. — Sans-GSne... 

Catherinb, baiisant les yeux. — Pour la vie. 
Murmurs ({'approbation. 

Vabontrajn. — Via qu'est delicat! Moi, c'est deux 
pigeons qui tiennent dans le bee une guirlande de roses. 
Catherine, malicieuse. — Et le nom ? 
Vabontrain. — Y en a pas ; c'est moins assujettissant. 
Lei homines rient. Catherine s'offusque. 

Rissout. — Et quoi qu' vous attendee pour fobs con- 
joindre ? 

Catherine. — J'attends qu'i n* soil pns -jaloux ! 

Lefbbyrb. — Bon ! C'est fini ! J' suis gueri de e'te ma- 
ladie-la! 

Catherine. — Ouiche! A la premiere occasion, il m'fera 
une scene ! 

Lefebvrb. — Mais non, j' te dis, c'est fini ! 

Vabontrain, qui se lere et bourre sa pipe. — Allons, asses 
jabote, les amoureux ! Faut que nous allions voir un peu 
k l'Assembtee. 

Lbfbbvrb. — Viens-tu avec nous ? 

Catherine. — Quoi qu' j'y ferais ? 

Lefebvrb, regards sea mains. — Nom de nom ! Qu' j'ai 
done les mains sales ! 

Catherine. — Bon! C'est d' la poudre. II n'y a pas de 
honte a ck ! 

Lrfbbvrb. — C'est egal, pour aller a rAseembUe. 

Catherine. — Justement ! 

Lefebtrb, sans l'ecoutec. — Via moa affaire ! 
1 Tient k «m teniae. 
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Catherine, court a lui. — Eh ! pas dans mon bleu ! 
Lefebvrb. — G 'est juste!... Alors, ici ? 

11 se dirige rers le poele. 

Catherine. — Mon amidon ! 
Lefebvrb. — Dans ta chambre, alors? 
II va droit a la chambre. 

Catherine, vivement. — Mais non ! Viens plutdt dans la 
cour, a la porape ! Via du savon. 
EUe lui en ofifre un bloc. 

Lefebvrb, qui secoue la port© de gauche. — Tiens, c'est 
ferm£ ! Pourquoi c'est ferm6? 

Catherine, en ouvrant celle de la cour. — Pare' que j'allais 
sortir ! Via une serviette, tiens ! 

Lefebvrb, sans bouger. — C'est drole, tout de m A me, c'te 
porle ferm^e tant que 5a ! 

Catherine, de la cour. — 'Ah cA ! tu vas pas recomraencer 
a m'aguicher, avec tes histoires ? 

Lefebvrb, reculant dun pas. — Et pourquoi quYasote* la 
clef? 

Catherine. — Pare" que 9a m'a plu ! (EUe rentre en scene 
et ferme derriere elle.) Et c,a va finir, n'est-ce pas? 

Lefebvrb, revient a elle. — Et si j' veux entrer, a pre- 
sent? 

Catherine, an fauteuil. — Toi? 

Lefebvrb. — Moi ! 

Catherine, pose serviette et savon. — Tu j entreras quand 
tu s'ras mon mari, ett'en prends pas 1' chemin ! 

Lefebvrb, s'approche. — J* prendrai to uj ours c'lui-la. 
J' veux la clef, entends-tu ? 

Catherine, essayant de rire. — Oh ! pardon ! Le roi di- 
sait : « Nous voulons. » 

Lefebvre. — N'ris pas, t'en as pas plus en vie qu'moi !,„ 
(En lui serrant le poignet.) La clef ! 

Catherine. — Non ! |^ 

Lefebvrb. — Ah ! c'est done pour ca qu 9 totals si bien 
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close!... qu' tu repondais pas ! et qu' t'as ete si tongue a 
m'ouvrir ! II j a quelqu'un d* cache la ! 

Catherine, dans un haussement d'lpaules. — Et qui, cache? 

Lefebvre. — Un galant ! 

Catherine. — Eh bien, apres? S'il y en aun, j'suis pas 
libre ? 

Lefebvre. — Tavoues 1... 

Catherine. — Je n' suis ni ta femme, ni ta maitresse... 
J'ai ben V droit de mettre la qui j* veux ? 

Lefebvre. — Et tu crois qu' 9a va s* passer com me ca ? 
(Le poing lev*.) Mi He tonnerres!... 

Vabontrain, Jolicceur, Rissout, essayant de le contenir. — 
Lefebvre ! Allocs ! 

Lefebvre, se dlgageant. — Fichez-moi la paix, vous 
autres ! Que j' lui fasse son affaire, a c* l&che, qu'ose scu- 
lement pas se montrer ! 

U a coara a la porta de la chambre. 

Catherine, fait deux paa. — Je lui defends 1 
Lefebvre, hors de lui. — Vous entendez ? 
Catherine. — Et maintenant, vide-moi T plancher! 
Allons, ouste! Qu'on detale! 
Lefebvre. — Ah ! coquine !... JP l'aurai malgr<£ toi 1 

Instinctivement, elle protege, de la main, la poche de son 
tablier : il saute sur elle pour lui arracher la clef. 

Catherine, ae debat. — Veux-tu m' laisser ?. .. Veux-tu ?... 
II n'y en a pas un qui me defendrait ! Non? 

Les Autres, descendant. — Voyons!... voyons... La paix! 

Lefebvre. — Le premier qu'avance ! 
Tous s'arretent 

Rissout, a mi-voix. — Ah ! qu'ils se debrouillent I 

Catherine, a qui Lefebvre tord le bras. — Veux-tu me 
laisser ! que je te dis ! Tu me fais mal !... Ah ! sauvage ! 

Lefebvre, qui lui arrache la clef. — J* la tiens ! 

Catherine. — Prends garde a ce que tu vas faire !... Si 
t' entres la, c*est fini entre nous, pour la vie I 
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Lbfbbvre. — Entre vous aussi, car je l'etrangle! 
II met la clef dam la serrure. % 

Catherine, s'elanee, eseayant de le retenir. — Joseph! par 
pitie" ! 
Lbfkbvre. — M 9 Ucheras-tu, a la fin? 

,11 se delivre d'elle, et la rejetie a see amis, qui la contiennent, 
pendant que Lefebvre entre dans la chambre. 

Catherine. — Oh ! malheureux ! 
Vabontrain. — II va le tuer ! 

Catherine. — Et ce sera votre faute ! Tas de laches ! 
Laissez-moi, je veuxy aller! 
Vabontrain. — M'ame Sans-Gene, c'est pas vot 1 place I 
Catherine. — Je veux y aller ! 
Lefebvre reparalt ftur le seuil, pale, trouble. Grand silence. 

Jolicgbur. — Eh bien ? 

Vabontrain. — Quoi qu* y a ? 

Lefebvre. — Y a... (Affectant de rire.) S'il est perm is d' se 
fiche du monde a ce point-la! Y a... qu'i n'y a personnel 

Tous. — Personne ? 

Lefebvre, a referme la porta, devant laquelle il se tient, en 
regardant Catherine. — Pas un chat I 

Risbout, a mi-roix. — C'est un' le$on qu'alle te donne ! 

Vabontrain. — J'y ai ete bien pris. 

Jolicceur. — Mais tous ! (A Lefebvre.) Ah ! bien, mon 
vieui, tu as fait une belle affaire 1 

Vabontrain. — Tache de raccommoder ca I 

Lefebvre, lentement. — J' vais essay er! Laisses-nous. 
(lis remontent, interdits. Lefebvre vient rejoindre Catherine, quile 
re garde, immobile, stupefaite. A mi-voix, tout pros d'elle.) Pour- 
quoi n' m'as-tu pas dit qu'il y avait la un mort? 

Catherine, saisie. — Un mort ?... II est mort?... 

Lefebvre. — Oui ! 

Catherine. — Oh ! mon Dieu I Tu es stir? 

Lefebvre. — SArt... D'ailUurs, avee use balle dans 
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Catherine, remnee. — Pauv' garcon I pourvu qu' 9a n' 
nous porte pas malheur ! Je ne pouvais pourtant pas le 
j'ter dehors... A peine s'il tenait su* ses jambes. Quoi qu 1 
nous allons faire de lui, maintenant? 

Lefebvre, qui ne la quitU pas des yeox. — 11 n f y a qu'a le 
faire porter chez lui I 

Catherine. — Si j' savais ou qu'y demeure ! II m*a dit 
qu'il s'appelait l'comte de Neipperg! J' sais rien d' plus I 

Lefebvre. — Tu ne l'connais pas ? 

Catherine. — El d'ou qu 1 je 1 connaftrais? 

Lefebvre. — Alors, pourquoi le cachais-tu ? 

Catherine. — II est arrive comrae j* fermais la boutique. 
II n'avait pas seulement la force de s' trainer!... etvous 
veniez com me des furieux! .. J' m' suis dit: « S'ils 1' 
trouvent la, d' l'humeur qu'ils sont, ils vont l'achever! » 
La-dessus I... (Elle s'interrompt.) Quoi qu' t' as a me regar- 
der comm' ca ? 

Lefebvre. — Je regarde si tu mens f ... Si c'est vrai que 
tu n' connaissais pas e't homme-la ? 

Catherine. — Moi ? 

Lefebvre. — Apres tout, c'blesse qui se r6fugie chez 
toi, peutaussi bien etre ton amant. 

Catherine, haussant la voiz. — Un Autrichien ! 

Lefebvre, vivement. — Tais-toi ! S'ils t'entendaient 1 

Catherine. — A present qu'il est mort ! 

Lefebvre, apres hesitation. — ... C'est qu'il ne Test pas! 

Catherine, avec an sursaut de joie. — Ah ! tu disais ca ?.,. 

Lefebvre, en lui prenant la taille. — Pour etre stir... et 
c'est fait ! (Catherine, boulevers6e, va l'embrasser.) Mais tais-toi, 
soigne-le, et je reviendrai a la nuit... pour le faire Evader. 

Catherine, deslarmes plein la voix. — Ah! mon Joseph! 
Ah 1 que t'es un brave coeur ! Et que j f t'aime! 

Lefebvre. — Alors tu ne m'en veuz plus ? 

Catherine. — Oh! fen vouloir... (Elle lui seats so see.) 
DLs que j' te veuxl 

VjjmrraAi^ Aaseoyt , Jeuraua, tysas an, se 1 
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— Ah! bravo! A la bonne heure! La paix est faite! 

Lefebvre, qui la tient par les deux mains. — Et si bien 
faite, que j' vas commander let bans... (A Catherine.) Pas 
▼rai? 

Catherine, essuyant ses yeux. — Oh I oui ! oui ! 
Roulement de tambour; la rue s'agite. 

Vabontrain, qui a rouvert la porte. — Attention! Via les 
nationaux de la section qui descendent au Manage. V'nez 
vous Vy ? 

Tous, reprenant leura fusils. — Oui ! pui 1 

Lefebvre, s'arrachant a Catherine. — A ce soir 1 

Prac6d£a de gamins, tambours en tele, des gardes nationaux 
passent, au pas redouble, en chantant la Marseillaise, 
Lefebvre et les autres vont les rejoindre, Du seuil, il euvoie 
a Catherine un grand baiser, et entonne, avec ses cama- 
rades : c Liberty I Libert* chMet » 

IUMAU 



7 ACTE PREMIER 

AU CHATEAU DE COMPlfcGNE (8EPTE1I BfE 1811) 

Un grand salon solennel, du plus pur style empire, colonnes, 
Toussures, meubles de Jacob. Au fond, trois arcades, celle da 
milieu fermSe par une grande chemin6o, surmontee d'une glace; 
les deux autres ouvrant par des portes pleines sur un second salon 
a trois fendtres, a travers lesquelles on entrevoit H pare et set 
feuillages d'automne, baignGs de lune. Au mine- ah* panneaux de 
droite et de gauche, deux grandes portes d'mteneur, Au premier 
plan, de chaque c616, un canape applique* au our, et, entre les 
portes et le fond, deux commodes de citron^ier a cuivres cisetys, 
surmqntees de candelabres allainAs. Au milieu du salon, grand gud» 
ridon acajou et cuivre au-deasjs duquel un lustre. Autour* des 
tabourets cVres, des chaises, das fauteuils t aUs 
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Seise premiere 

JASMIN, en grande IWree, poudre, arrange la feu* 

Un Valet paralt. — Monsieur Jasmin ? 
Jasmin. — Quoi ? 
Lb Valet. — M. Despreaux ! 
Sur an signe de Jasmin, il se range pour livrer passage a 
Despreaux. 

Despreaux, apres les saluts. — • M" 1 la duchesse de Dantzig 
est chez elle, n'est-ce pas ? 

Jasmin. — Oui, monsieur. (Au valet.) Prevenez M"* la 
duchesse. (Pendant que le valet s'lloigne.) J'ai connu mon- 
sieur Despreaux a Versailles, au bon temps 1... Quand 
monsieur etait mattre de ballet a l'Opera. 

Despreaux, qui s'assied. — Je suis aujourd'hui profes- 
geur de danse et de maintien des pages de Sa Majeste 
Fimperatrice Marie-Louise, et je me rends aux ordres de 
Mme la marechale. 

Jasmin. — M m *la marechale est en ce moment aux mains 
de M. Duplan, son coiffeur ; elle sera a vous dans l'instant. 

Despreaux, — Je me demande ce qui peut motiver son 
appel a une heure ou tout le monde dine 1 

Jasmin o — Voici. Le general Ordener, qui command* 
le palais de Compiegne, a ete pris subitement d'une 
attaque de goutte, ce qui est bien maladroit a la veille du 
jour ou Ton se prepare a Eftter Tarrivee du grand-due de 
Wurtzbourg > chasses a^courre, dfners a grand couvert, 
co medie, opera, ballet, ftc... L'empereur a disigne, d'ur- 
gence, pour le remplacer, M. le marechal Lrfebvre, qui 
venait precisement d'arriver au chateau avec la marechale, 
et, com me il y avait ce soir reception chez It g£ne>al 
Ordener, S^ Majeste a decide qu'elle se ferait chta M. le 
marechal. Vous voyez le branle-bas ; nous so names a peine 
installed . 11 a fallu tout improviser ; toilettes, service, 
rafraichissements, luminairel 
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Despreaux. — Je vois ce que c'est : M a * la marechale 
desire me consulter pour le bal. 

Jasmin. — Non ! Non ! II n y a pas de bal. Une simple 
reception avant le cercle de riiiipe>a trice, et c'est heureux, 
car, entre nous... (Use rapproche de Despreaux et baisse un 
peu la voix.) en fait de danses, M me la duchesse n'a g-uere 
pratique que la monaco, la boulangere et la fricassee... et 
quant au maintien!... (U rit.) Oh! la Ik! 

Despreaux, souriant. — Je le connais ! 

Jasmin. — Et le langage done !... 

Despreaux. — II fait la joie detoutes ces dames! N*eta it- 
el le pas en bdutique, avant la Revolution ? 

Jasmin. — Rue Saint- Anne... puis vivandiere ou canti- 
niere t a l'armee du Rhin, ou elle a suivi son mari; le ser- 
pent Lefebvre. 

DbsprsaUx. — Depuis general* 

Jasmin. — Puis mardchal. 

Despreaux. — Et due de Dantzig. Titrea et grades biea 
merites, du reste. 

Jasmin < dedalgnwii. -*- Oui 1 iriais noblesse de l'empire ! 
Due de Dantzig!... De mori temps, on ne connaissait que 
de l'eau-de-vie de ce nom-la... Et Savary, due de Rovigo ! 
Et Fouche, a qui l'erapereur a donne la ferule des jeux et 
qu'il a fait due d'Otrante.** et quarante ! Quand on a eu 
l'hdnneur, comme vous et moi, d'appartenir a l'ancienoe 
cour ! 

Despreaux. — Ah ! vous eliez ?... 

Jasmin, ie fengorgeant. — Valet d'ecurie de Ms* le due de 
Penthi6vf6. (Despreaux ie leve, avec un patit salut complimen- 
teur.) On n'improvise pas une noblesse, monsieur Des- 
preaux ! La caque sont toujours le hareng, et M ra# la du- 
chesse de Dantzig est toujours la blanchisseuse de la rue 
Salute-Anne^ qui sauvait M. de Neipperg, au dix aoflt, en 
le cachant dans un panier de linge sale... dit l'histdire. 

Despreaux* — C'est done pour cela que M. le eomte de 
Neipperg eat des familiers de la maisoa f 
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JAMdH. — II n'en fallait pas- moins, en efftt, pour que 
M. de Neipperg, qui est de vieillerace, Frequente desgens 
si coramuns ! Le mardchal et lui se sont retrouves sur ie 
Rhin, ou Lefebvre commandait l'artnee de Sambre-et- 
Meuse, tandis que M. de Neipperg £tait dans l'etat-major 
du prince de Conde\ lis ont renou6 connaissance au court 
des negociations, et enfln, M. le comte ayant accompagne* 
M. de Metternich en France, les relations amicales se sont 
accentuees, au point de devenir journalieres. 

Despreaux, en confidence. — Entre nous, je le croyais at- 
tire* par les grAces appetissarites, quoique vulgaires, de la 
dame du logis. 

Jasmin, haus&ant lea {panics. — Mais noo, mon cher mon- 
sieur, pas m A me cela ! A ses autres ridicules, la marechale 
joint celui de la fidelity conjugate ! C'est d'un bourgeois ! 
Groiriez-veus qu'ils en sont encore a faire chambre a part ! 

Despreaux. — Allons done ! 

Jasmin. — Comme je vous le dis !.,. (Test a mourir da 
lire I 

La porta de droits s'ouvre. 

Dbspreaux, — Doucemtntl la voici !..• 

ScSae 11 

L^si membs, CATHERINE, entre, suirie d'iine Dame d'atouri, 
qui restera sur le seuiL.EUe est en simple jupon et camisole de 
soie. 

Catherine. — Bonjour, m'sieu Despreaux! Vous etesun 
brav' homme d' vous derangerpour tnoi, a c't' heure-ci. 

Despreaux, dans on profond salut. — Madame la duchesse. 

Catherine. — Et ca va-t-y comme vous voulez? 

Despreaux. — Gr&ce a Dieu, madame la duchesse ! 

Catherine. — ^'est ben vous qu'avez epouse la Gui- 
taard? 
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Despreaux, aprds un gestede confirmation. — Madame la 
duchesse 1'aurait connue ? 

Catherine. — Ah 1 j' le crois que je Tai connue... En 
v'la une qu'avait d* beau linge !... Va (A Jasmin.) done voir 
un peu si c' cordonniers' fichedemoi, d' m'avoir pas en- 
core apport6 mes cothurnes. 

Jasmin. — Je ferai remarquer a madame la duchesse 
qu'a cette heure, il serai tbien surprenant que je pusse !... 

Catherine, l'interrompt. — Oh ! que j 1 pusse ! Prends 
garde d'avaler ta langue ! 

Jasmin. — Je veux dire que, pour le trouver... 

Catherine. — Faut tricoter des jambes... Allons, oust! 
et plus vite que 9a !... Je t' les secouerai, moi, tes puces ! 
(Jasmin sort, avec un geste nfcvre.) J' peux pas V souffrir, c't 
enfarin6 la 1 



Scene III 
Lis memes, moins JASMIN 

Catherine, a Despreaux. — Voypns, m'sieu Despreaux, 
e'est pas tout 9a ! (Elle s'assied.) J* suis dans mon coup d' 
feu ! J' recois tantdt un tas d* princesses, d'altesses, d' du- 
chesses 1... Si elles 6taient du m6me tonneau qu* moi, ca 
i rait tout seul ; j' leur offrirais de griller des marrons, d' 
faire sauter des cr6pes et d* jouer une partie de savate su' 
V parquet, 9a serait autrement jovial !... Mais e'est toutes 
des sucrees qui peu vent pas seulement dire bonjour sans 
s' pincer les levres, ets" tortiller du reste!... Et faut que 
j' leur fasse des salutations dans les grands prix ! Pour 
lorss, que j' m'ai dit, Despreaux va m'apprendre ca, lui 
qu' e'est sa partie, toutes ces singeries-la I 

Despreaux. — Trop heureux I (A lai-mlme, ve*4«) Singe- 
riesl 
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Scene IV 

Lbs heme, UN VALET, pais COP et LEROY 

Le Valet. — Madame la duchesse? 

Catherine. — Quoi qu'y a ? 

Le Valet. — C'est M. Leroy, costumier de l'imp6ratrice, 
et M. Cop... 

Catherine. — Le cordonnier ?... Bon ! (En allant a la dame 
d'atours.) Et l'autre andouille qui court apres ! (Pendant que 
la dame d'atoura sort.) Entrez ! (Us entrent, avec de grands saluts.) 
C'est bon ! c'est bon! assez d' torticolis !... (A Cop.)Les v'la 
enfin, ces cothurnes ! 

Cop, un carton sons le bras. — Oui,madame lamar6chale, 

Catherine, a Leroy, — Et c't'ainazone pour demain ? 

Leroy, montrant son commis qui porte deux grands cartons. 
La voici, madam e la mar£chale. 

Catherine. — Alors, ca va bien. 
La dame d'atoors rentre, suivie d'une femme de ckambre. 

Lerot. — Madame la marechale ne veut pas que nous 
passions dans son cabinet de toilette ? 

Catherine. — Noussommes pas bien Ik? 

Lerot. — Mon Dieu... 

Catherine. — C'est plein d'paquets c' cabinet, et j 'serai 
ici ben pus a l'aise pour les grimaces que m'sieu Des- 
pr£aux va m'apprendre. 

Despreaux, bas. — Grimaces ! * 

Catherine, assise et qu'on dlchausse. Tu m'as fait assez 
droguer, toi, pour c'te cbaussure ! 

Cop. — Madame la duchesse m'excusera ; nous sommes 
dlbordes, avec ces fetes en l'bonneur du grand-due de 
Wurtzbourg..$Toutes ces dames veulent etre servies a la 
fois. Ainsi, M me la duchesse d'Otrante... 

Catherine. — Ah ! Fouche* est a Compieg-ne ? 

Cop, an la chaus ant. — A la grande surprise des per- 
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qui lecroyaient en disgrace, depuis que l'emperevr 
ir$ le ministere de la police, pour le donner a M. le 
Rovigo. 

brink. — Ah ! ben, s'ils Y connaissaient comme moi, 
, y s'raient pas inquiets sur lui!En v'la un qui 
ra toujours su' ses pattes. (A Cop.) Dis done, toi, 
ejk au mollet, tu comptes pas grim per plus haut? 
se relevant. — Voila qui est fait, madam e la du- 

erine, debout. — Ppurvu qu'ils fassent pas comme 

liers, que j' les avais pas pi u tot mis, qu ? ils ont 

i rirekla couture! 

gravement. — C'est que madame la duchesse aura 

avec, 

srine. — C'te b£tise ! Fautque j'aille la tdte en bas, 

un oignon ? 

— Je veux dire que madame la duchesse aura pose 
sur le sol, au lieu de glisser sur le tapis, comme 
sse. 

srine, raillanfcr — Que j' suis, pas vrai ? (La dame d'a- 

eploy6 l'araazone. K Leroy.) J* peux ben essayer l'ama- 

ec ca? 

r. — Sdrement, madame la duchesse, 

srine. — Alors, je les garde ! (K Cop.) Allons, file, 

s'ils craquent, j' les paye pas, tu sais, 

— Madame la marechale ! 
salue respectueusement et se retire. 
srine. — Oh ! mais... j* les paye pas ! 

enleve son peignoir, et reste en camisole el jup«ft, fer*f 
is. 
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Soto* T 

Lis ifiMKS, moiM OOP 

Eeroy, la dame d'ataun «t la feume 4* chambra tai 
lamaione. 

Lbrot. — Je pense que madame la marechale sera sa- 
tisfaite. J'ai tailU i'amazone exactement sur le patron ao 
cepte par rimperatrice. Et ce spencer sera mieux rlussi 

3ue celui de Sa Majesty, que je n'ai pas eu la satisfaction 
epouvqir essay er moi-m6me sur son buste. 

Catherine, qui se debat dans le spencer. — A cause ? 

Lbrot. — L'empereur n 'ad met pas cjue l'essayage soit 
fait par d'autres que les dames d'atours. 

Catherine. — En v'la un jaloux qui ne veut pas qu'on 
yoyesa femme en jupons I Mais il est tellement feru d'elle ! 

Lerot, reculant pour admirer son csuvre. — Par fait ! La 
chute est harmonieuse, les lignes sont nobles. 

Catherine, a qui la dame d'atours tend une casquette da 
chasse. — C'est pour a' coiffer, c'te tourte-la? 
EUe la met de travers sur sa t6te. 

Lbrot, vivement. — Oh ! non, permettez !... Comme ceci. 
(11 la redress©, puis, aprds deux pas en arrive.) Voila qui eat on 
ne peut plus gracieux ! 

Catherine. — C qu'est ben tenant, c ? est c'te gredine da 
queue. 

Lerot. — Cependant, pour monter a cheval.., 

Catherine. — J'y ai assez m on t4 a cheval, etapoil en- 
core !... et ja m ? passais ben de c 1 balayage-la ! (a Despreaux.) 
He ! m'sieu le marchand d'entrechats ! v'la 1' moment 
d'essayer la reverence. 

Despreaux. — A vos ordres, madame la duchesae. 
Voyons le salut. (Catherine fait la reverence.) Pas mal. Maia 
pas aasaz moelleux, onctueux !... Voyez-moi, je vous prie ; 
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je ftechis... com me ceci... portant, gracieusement, tur la 
jambe gauche moo arrie re-train... et je plonge!... avec 
aouplesso-,. Voyez !... Plongez !... C'est ca... Encore-.. 
Plongez,.. Plongez!... 

Catherine, qui manque da choir. — Ah ! mais non, non ! 
Xvec vos plongeons, j' vas en taire un su' 1' dos... 

Despreaux. — Mais non, c'est partait! 

Catherine. — Et puis, c'est pas tout ca qui m* chiffon ne, 
c'est le manteau de cour, ou j" vas m'emberlificoter les 
jambes. 

Despreaux. — Si madarae la marlchale veut essajer 
avec la trafne de l'amazone, c'est tout com me... et ilsuffif 
d'un petit coup de jarret, si simple, vojez ! Une, deux, 
trois... houp ! (U donne un coup de pied com me pour chasser la 
queue et fait la re>e>ence.) C'est d'un naturel ! 

Catherine. — C'te malice! sans jupe!... 

Despreaux. — Daignez me donner la main, et fa ire, au 
signal, lemdme geste que moi. Le pied gauche, s'il vous 
plait. 

H.prend la main de Catherine etmarche avec elle, tournant et 
dennant le coup de pied a. chaque € houp ! ». Elle l'imite de 
son mieux. 

Catherine. — Qa y est ! 

Despreaux. — Non c'est le droit. 

Catherine. — Ah ! c'est vrai ! 

Despreaux. — Une... deux... trois... pas demotion... le 
pied gauche, toujours... houp ! Une, deux, trois... houp ! 
Mais excellent! madame la duchesse! II semble que vous 
a avez fait que cela toute votre vie 1 

Les assistants ont une petite rumeur d 'approbation. 

Catherine, satisfaite. — Alors, vrai ? j'ai pas 1'air trop 
dinde ?... Faudrait m* le dire. 
Despreaux. — J'en appelle a M. Leroy, a ces dames. 
To us. — Oh I non, non I 
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Catherine. — Alors, enlevez-moi ca ? 

Elle jette la casqoette sur la tablt, et la femme do cfvambre 
commence a lui retirer l'amasone. 

Dbspreauz. — Madame ia duchess© n'a pas d'autres con- 
seils a me demander? 

Catherinb. — Non c'est tout. Merci, m'sieuDespreaux... 
Ben des choses a vot* femme. 

Despreaux, saluant. — Madame la duchesse nouscomble. 
II se retire.) 

Lehoy. — Madame la duchesse n'a pas d'observation sur 
sa toilette de gala ? 

Catherinb. — C'est bigrement nu tout d' m6me, c'te 
mode-la. 

Lerot. — Madame la duchesse, il n'y a rien de tel que 
l'antique pour les femmes... 

Catherine. — Qui n* le sont pas. Bonsoir, monsieur 
Leroy. 

Lerot, qui salue et s'eloigne. — Madame la duchesse. . 
Le valet a reparu, qui precede Lefebvre. 

Catherinb. — Ah ! v'la le marshal ! (A la dame d'atours, 
en reposant son peignoir.) Portez ca chez moi... 

La dome d'atours sort avec le chapeau, l'amazone, etc. Le- 
febvre entre. Le valet referme les pories. 

Scene VI 
CATHERINE, LEFEBVRE 

Catherine, en achevant de s'habiller. — Fi^ure-toi que c 1 
pauvre Leroy n' peut pas essaver... Non, tu vas rire !... 

Lefebvre, boarru, jette son chapeau sur la table. — Qsl m'e- 
tonnerait. 

Catherine, surprise, le regarde. — Oh ! v'la une tete ! Quoi 
qu' t'as?... D'ou qu* tu sors? 

Lkfebvre. — Je viens de diner avec l'empereur 1 Seul 
avec lui dnn- ton cabii H. 
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•hbrini. — Et c'est ca qu* t'as l'*ir d'u» dtterri t 
ebvrk, a Uckewiat*. — D'abord, il « une fagon de di- 
et bomme-la... On n'a pas idee de ca 1 II prend de 
e qu'il voit sur la table, au hasard, com me c.a lui dit, 
nfitures apres le potage, la crime au cbocolatsur les 
ns frits et le fro mage dans les lentilles 1 Et tout ca 
c minutes, v'lan, v'lan, allez dope ! Je me suis brdle 
a so upe, Strangle avec une arete et je creve de (aim. .. 
ant ses gants.) Voila mou repas ! (Catherine Relate de 
Tu trouves ca drole ? 

herink, assise deyant le guSridon. — Mais oui ! 
bbvrk. — Tu ne trouveras peutnfttrepas la rests apssi 
mt ; car ce n'est pas pour me regaler qu'il m'a fait 
a sa table. C'est pour me parler de toi... 
therine. — De moi ? 
r ebvrk. — Tout le temps, 

therms. — C'est ben d' 1'honneur f ... Et a cause ? 
rsBYRjc. — A cause de tes manieres, qu'il ne trouve 
b son goAt. 

rpBRiK*. — Queux manieres ? 
nbbvre. — Mais celles-la, nom de pom I Je rentre et 
rouve, en camisole et en cotillons, avec tes four- 
jrs, dans ton salon I C'est done une tenue, ca ? 
murine. — J'essayais. . . 
i-ebvre. — Bras nus ? Epaules nues ? 
therine. — J'en montrerai ben pus, tantot, que je 
babillee. 

'ebvre. — Ce n'est plus choquant du tout devant le 
le. Eufio, voila des gens qui so r tent d'ici en se 
iapt de toj I 

rHERWE. — C'est ca dopt je me bats l'peil, 
?ebvre. — Eb bien, pas moi ! Nous avons une situa- 
un decorum, comme dit Tempereur, a garder. (It ton 
ge ! Enfin, es-tu ducbesse, oui ou non ? Tppnerre de 
! Tu ne peux dpnc pas prendre le langaire de ** 
? 
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Catherine, riant. — Apres toi, s'il en reste ! 

LsFjcBYiis. — Je suisun soldat, paoi. Un soldat qui ne 
jure pasn'est pas un soldat !... Avec ga que 1'empercur 
s'en privait, tout k 1'heure, el de flanquer des coups do 
pied dans les tisons ! 

Catherine. — Enfin, quo? qu'y t'a dit ? 

Lefkbvri. — . II m'a dit : a Votre fern me est trop mal 
emboucb£e ; 9a ne peut pas durer com me ca !... C'est un 
vrai scandale ; on en fait par tout des gorges chaudes. 
Mais \oi\k ce que c'est que de se marier sergent, quand 
on a le bdton de marshal dans sagiberne ! Heureusement 
que le remede est Ik... le divorce ! » 

Catherine, saiiie. — Hein ? 
' Lefebvre, continuant. — « II vasans dire que nous ferops 
k M me Lefebvre une situation parfaite. Ello conservera 
votre terre de Combaujt, avec une dotation mpgnifique. 
Allez en causer <jles maintenant avec elle, et que tout soit 
fini dans quinze jours. » 

Catherine. — Ah ! il t'a dit comma ga ? 

Lefebvre. — Comme il m'aurait dit: « A cheval, et en 
route ! » 

Catherine, inquiete, l'obeerve. «— Ah ! Et quoi qu' t'as 
r£pondu ? 

Lbpebvrb. — Et toi ? 

Catherine. — Moi f 

Lefebvre, venant a elle. — Oui ! s'il t'avait parle* de ce 
divorce-l&, en t'offrant le ch&teau, la dotation, etc... Qu'est- 
ce que tu lui aurais dit ? 

Catherine, se levant, tree tmue. — C qu' j' lui aurais dit t 
J* lui aurais dit : « Vot' chateau et vot' argent, j'en veux 
pas ! J'ai mon Lefebvre et j' le garde I C'est pas quand on 
a aims' nn homme dans la gene, qu'on a peine et trira6 
avec lui des annees, qu'on a risque* ea vie k ses cotes, 
pleure* d' sa premiere blessure et chante d' sa premiere 
victoire, qu'on s' dechire et s'arrache d' lui comma ga I 
Q* nous a rivts Tun k l'autre, c' passe-l& ) ga nous a 
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fait un mGmecoeur, un m6me sang, une me'me chair I 
Vous la couperiez en deux, qu' les morceaux se r'col 
raieot d'eux-mfcmes ! » Via c' que j' lui aurais re'pondu, 
Tempereur l . Et c' que t* aurais dd lui r6pondre, si t'avi 
seulement un peu d'coeur! 

Lefebvre, encore boarru. — Et comme j'ai un peu 
coeur, c'est exactement ce que je lui ai dit. 

Catherine, toute joyease. — Etallons donc!Dis-le don 
Mechant homme, va ! qui fait peur asa Catherine. (Elle 
saute au cou.) 

Lefebvre, qui la retient dans ses bras. — Becasse ! qui peul 
croire que je lui aurais repondu autre chose. ■ 

Catherine, se serrant contre lui. — Ah ! tu lui as dit 9a I 
Ah ! qu' t'as done bien fait ! T'es un amour ! Et alors I 
Dis-moi tout ! Alors ? 

Lefebvre, assis (levant le guendon. — Alors, pas content 
le patron, tu penses !... 

Catherine. — Ah ! Ah ! Je I'crois !... Et alors ? 

Lefebvre. — Alors, comme il insistaitpour que je te 
conte la chose... « Ma foi, sire, Votre Majeste" voudra bien 
m'en dispenser : Catherine m'arracherait les jeux. » 

Catherine. — £a, j'y pensais ! 

Lefebvre. — A quoi il a replique", en jetant sa tabatiere 
sur la table: « C'est done moi qui lui parlerai, a Cathe- 
rine ! Des ce soir ! et elle ne m'arrachera pas les yeux, • 
moi ! » 

Catherine. — Pas stir ! 

Lefebvre. — La-dessus, il m'a cong^die" et me voila. Tu 
peux compter qu"il te fera venir, ce soir ou demain, pour 
ce divorce. 

Catherine. — Ah ! j* lui conseilla ! Avecca qu' ca lui a 
bien r6ussi a lui d' divorcer ! Une riche idde qu'il a eue 
la, d'^pouser la fille des C&sars, comme il dit ! En via une 
qui doit le porter dans son coeur, et nous avec ! CY Au- 
trichienne, qui n'a connu la France que par la mort 
4e sa tante Marie-Antoinette, et l'empereur que par lei 
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racl6es nume>o un qu'il administrait a m'sieu son pere. 

Lefebvre. — C'est peut-etre bien elle qui lui monte la 
tele contre toi !... 

Catherine.^ — Oh 1 que nenni ! C'est bien plut6t les 
soeurs de l'empereur, la Bacciochi et la Murat. Deux 
chipies, qui n'ont jamais pu me souffrir, de ceque j'6tais 
d£vouee a c'te pauvre Josephine, a qui elles en ont fait 
voir de toutes les couleurs ! Et mauvaises, et jalouses entre 
elles, et se disputant a qui tirera le plus a soi, pour son 
mari ou son amant. Deux p£cores qui, sans l'empereur, 
seraient encore dans leur fie a ravauder leurs bas et a 
sou per de pois chiches et d'eau claire ! Et ca se croit 
torn be* des etoiles, et ca vous ecraserait sans crier gare I... 
Croirais-tu que la Bacciochi, parlant de moi a la Rovigo, 
a eu 1' toupet d' lui dire que l'empereur avait eu bien tort 
de faire duchesse une creature qu' tout le monde a pu 
voir blanchissant des chemises I — c Pas les siennes 
toujours ! qu' j'ai dita la Rovigote, vu qu'en c' temps-la 
elle n'en avait pas ! » 

Lefebvre. — Tu as dis ca a M nv de Rovigo ? 

Catherine. — Non, je me suis genee I 

Lefebvre. — Elle n'a rien eu de plus pressi que de le 
red ire aux princesses. 

Catherine. — J' I'ai bien fait pour ca ! 

Lefebvre. — Oh ! bien, ne cherchons plus... Voila d'ou 
part le coup. 

Catherine. — Mais, j' te V dis, qu'elles se vengent ! Et 
qu'elles s' figurent que c'est deja fait, c' divorce ! .. 

Lefebvre. — Je crois bien ! L'empereur m'a deja trouve 
une femmo. 

Catherine. — Ma remplacante ? 

Lefebvre, riant. — Oui. 

Catherine. — Oh ! qui? Dis-moi qui? 
Elle vient s'asseoir pres de lui. 

Lefebvre. — Non, tu lui ferais quelque avanie, 

Catherine. — Nob !... Parol* ! 
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LfttftBvilfc. — Oh ! je te connAia ! 

Catherine. -*■ Mais non* non, j* ltii feral rien ! Oh ! mon 
petit Joseph, je t'en prie ! Sois bien mignon ! Dis moi 
oui ? 

Lefebvre. — Devine ? 

Catherine. — Je la connai* T 

Lefebvre. — Depuis que tti es ici. 

Catherine. — Jolie ? 

Lefebvre. —Non ! Oh ! fichtre noil ! Et maigrel 

Catherine, riant. — Utt clou !... oh! c'est bien fait ! 
Canaille ! Qa t'apprendra !... Mais huppee ? 

Lefebvre. — Oh ! 9k oui ! Pr incesse ! 

Catherine. — Bigre ! pas Francaise, alors f 

Lefkbyre. — Non ! Saxonne ! 

Catherine . — Etmaigre ? La SaxeTeschen ! 

Lefebvre. — Juste ! 

Catherine.*— C manche a gigot! (EU& g'wclaffe.) Ah ! 
moil pauvre cheri ! Non ! te vois-tu avec c't 6chalas su' V 
coeur, toi qu'aime le rembourre ! 

Lefebvre. — Oui, hein ? 

Catherine. — Etje votis itirais joud un de cea tours, 
lanuitdenoces ! 

Lefebvre, inquiet. — Ah pas de Mtises ! A present 
que je t'ai dit... 

Catherine, riant. — Je 1'aUrais pr^ venue... Au fait, non ! 
Elle Taurait ben vu sans moi. 

Lefebvre.> — Quoi ? 

Catherine, 1'iniitant gaiement. — Qudi ? quoi ? Quoi qu'j 
a d'dcrit su'c bras-la ? .. « Mort aux tyrans 

Lefebvre. — Ah fichtre ! 

Catherine. — Et su l'au* ' « Sans-ijene, pour la vie ! » 
Hein sa t6te, a la princesse Et la tienne ! Ah ! ah ! mon 
bonhomme ! Je te tiens la, par les deux bras, et pour la 
vie Lai sawn le cou.) Entettds-tu f miserable !... Pour la 
vie .... 

i 9 *«*•• — Si In maToUa l«u 
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CA-nttRmt, le levant star place. — Dift qu'tu I'time*, ta 
Sans-Gene, vite !ouj't'6trangle! 

Lbfebvrb. — Je... 

Cathbrinb, Ie laehant; — Dis qu* tu l'aime* cotnm* la 
▼'la .. avec ses mauvaises manieres... 

Lbfbbvre. — Oh ! potir ea !... . 

Cathbrinb. — Et en corset ! et en jttpon !... 

Lepebvre. — M6me sans ! 

Cathbrinb, sautant sur sei genbux. — Asses ! c>s 
T te pardonne ! J' t'en ticherai, moij des princesses 

Elle l'embrasse en lui tenant la tete a deiii mains.; 
entre, les surprend dans cette attitude, fait tan ge 
gne, pais tousse avec affectation en restant sur le i 

Cathbrinb* debont. — Bi&re ! d' latenue ! 

Jasmin, majestueux. — M. lecomtede Nelpperg' di 
si madameia duchesSeveut bien le reoevdih 

Cathbrinb. — Lui ? Ah ! j' crois bien ! 

Jasmin* sort, revolt*. — Eft camisole ! 

Cathbrinb. — Avec lui J' riT gfcne pas. 

Lefbbvrk. —A cette heure-oi ! Qu'est-ce qui Ti 
(Jasmin Introduit Neipperg, puis se retire.) 



Beta* VII 

Lbs mkmbs, NfilPPERG, en costume de feld-mareel 
chien. 

Lr*ebVrb. — Efttrez, fentres, rnoncher Neipperg 

Nbippbro. — Mon cher niarechal !... 

Cathbrinb, lui tend la main. — VdtiA ffl'exeusez 
nous, y a pas d* ceremonies^, 

Nbippbro, en lui baisant la main. — J6 sais que je si 
des amis, et des plus sinceres* et e'est pour celft 
Vietts a cette heiire, sans autre avis, toUs fair* me* 
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Neippbro. — Helas, oui ! Jesuis force* de partir cesoir... 
dans, un instant. 

Lsfsbvrb, a Catherine. — Forc6 ? 

— Forc6 !... Et c'est une des grandes tris- 
n depart que la pertc de cette amiti£, dont je 
la douce habitude. Vous me faisiez une si 
i votre foyer ! J'y e*tais, pour ainsi dire, en 
i le moment de nous s£parer pour tou jours. 
. — Pour tou jours ? 

— Je ne reviendrai plus en France. 
. — Est-ce possible ? 

— Et pourquoi ? 

— M. le due de Rovigo vient de me signifier, 
e 1'empereur, Tordre de quitter le chdteau 
, de franchir la frontiere par le plus court 
ine fois hors de France, de ne plus y repa- 

. — Mais pourquoi, enfin ? Pourquoi ? 

— Qu'a-t-il a vous reprocher, Tempereur T 
assis ddvant le gu6ridon avec Lefebvre et Sans- 
mon Dieu ! mes torts sont tout entiers dans 

i Fidele ! » Depuis que je porte une 6p6e, j'ai 
fiddle a mon nom et a mon pays, et, diplo- 
at,je n'aurai jamais connu queles amertumes 
J'6 tais en face de Bonaparte, au pont d'Arcole, 
tomber entre nos mains. Le jour ou a ete 
aix de Gampo-Formio, j'6tais encore devaut 
. de Cobentzel et de Saint- Julien, et, je lui ai 
squ'a me faire d&savouer par mon gouverne- 
ontent de cela, je me suis fait bonneur d'etre 
Fortune" ducd'Enghien. Et voila ce que Napo- 
>ardonne pas ! II l'a bien fait voir, a plusieurs 
jour ou fut decide" son mariage avec Tarchi- 
i lui soumit la liste des officiers qui devaient 
•Vance Marie-Louise. II effaca mofc nom, 
plume rageur et brutal eomme un soufflet, el 
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quand il ma revu accompagnant M. de Metternich, il n'a 
pas cachS son d£pit du titre officiel qui me donnait acc&sa 
lacour. Bref il me hait, et cetle haine saisit avec empres- 
sement le pr6texte que lui fournit sa police, en lui d6non« 
cant certaine inti ig'ue de coeur, que j'ai dans le palais. 

Catherine. — Ah ! bon !... 

Neippbro. — Et dont jen'ai rien dit, naturellement. 

Lefebvre. — Ah ! mon cher comte, vous qui sarez 
l'empereur si severe sur ces questions-la ! 

Catherine. — Surtout depuis qu'il est remarie. 

Lefebvre. — Jusqu'a exiler sasoeur Pauline, dont il ne 
lui a pas sufti d'envoyerle galant ep Espagne, cetecervele 
de Canouville ! 

Neippbro. — Je ne pensais pas que, pourune £trangere, 
dont le nom n'a m A me pas 6t6 prononc6... 

Catherine. — S'il n' cherchequ'un pr&exte! 

Neippbro. — Encore faudrait-il que celui-la fdt plausi- 
ble ! 

Lefebvre. — Plausible ou non, mon cher comte, vous sa- 
vez, helas! que Intervention mfirae deM. de Metternich... 

Neippbro, m live et tire tin portefeuille. — Je ne I'ai pas 
sollicitee, et je suis bien r£sign6 a mon exil. Voici mon 
passeport, que je vous prie de viser, mon cher marshal, 
puisquec'est vous, m'a-t-on dit, qui commandez aujour- 
d'hui le Palais. (II lui presente le papier.) 

Lefebvre. — En effet. 

Neipperq. — Mais tout de suite, je Vous en prie ! Les 
minutes me sont comptees. 

Lefebvre. — Je vais done vous timbrer celt chez Orde- 
aer, et je reviens. (U sort.) 
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Seine VI 

CATHERINE, Nl 

Catherine. — Voyoris ! voyons 
et en bons camarades, voulet-vou 

Neipperg. — Avec vous, toujou___ 

Catherine. — Une simple amourette, vot' histoire? 

Nbipperg, it detournant. — Mais oui. 

Catherine. — N* mentes pas !... Y a trop de peine dans 
vos yeux pour que ca soye pas plus s£rieux que $# 

Nbipperg. — Mais... 

Catherine, viyement. — J' vous d'mande pas vot' secret, 
ni 1' nom d' la personne. J* m'en moque... Mais j' veux pas 
vous laissef faire une folie,et j'ai idee que vous en mijotez 
une, et sal6e. 

Nbipperg. — Quelle folii? 

Cathbrine. — Vous partes? bien vrai? 

Neipperg. — Dans un quart d'heure. Ma berline de 
voyage est deja. dans la cour. 

Catherine. — Et vous vous en allez comme ca, tout de 
go? Sans Ucher de revoir la personne ? Allons ! je suis une 
vieille amie, moi, on peut ben tout m' dire. 

Neipperg, baiuant la voix. — Eh bien, non, je ne pars 
pas. 

Catherine. — JP I'aurais gag6 ! 

Neipperg. — Mais ceci de vous a moi, n'est-ce pas?... 
Ma confidence ne pourrait qu'embarrasser le marshal, 
etant donne ses fonctions officielles. Votre amiti£, a vous, 
est bien independante, et ce serait lui faire injure que de 
ne pas r£pondre franchement a la question qu'elle me 
pose. 

Cat w i r § — A la bonne heure, done ! 

NRui^u. — 11 nc s'agit pas, vous Paves devin4, <T«ne 
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liaison frivolc ou le coeur n'a rien a voir, mais du triste 
roman de ioute ma vie. Celle dont on me separe aujour- 
d'hui, pour la seconde fois, je Kai connue toute enfant, et 
je ne me souviens pas de l'avoir connue sans 1'aimer. Nos 
families, dont Tune domipait l'autre de beaucoup, etaient 
unies de longue date par de mutuels services, et des rela- 
tions d'affection, de denouement, de protection, de recon- 
naissance, qui nous ont berets de i'espoir que nous etions 
destines Tun a l'autre, jusqu'au jour ou ce beau rdve a eta 
bien cruellement d6cu. 

Catherine. -=- Par son mariafe avecun autre, 

Neipperg, accabte. — Oui. 

Cathbrwe. — Quelle a svivi en Franc*? 

Neipperg. — En Franca ! 

Catherine, Be rapprocha •!, baissant la vaix. — M** da Mat- 
tern icb ? 

Neipperg, vivement. — Oh ! non ! Quelle idee ! 

Catherine, de meme. «— M n * d'Esterbsiy ? de Rodo- 
weska ? 

Neipperg, dani an sourire triste, — Vous qui ne vouliaz 
pas savoir le nora ! 

Catherine. — C'est vrai ! Vous avez raison ! Mais j' se- 
rais pas femme, si, en voulant pas qu' vous V disies, 
j' grillais pas d'envie d' le savoir. En fin, bref ! Vous arri- 
vez k Paris ; on s' revoit... 

Neipperg. — Si pau ! et jamais seuls!... On ne la perd 
pas de vue, et e'est a peine si, depuis un mois, j'ai pu 
echanger avec elle trois mots rapides, k l'ecart ! 

Catherine. — H&lin I II est rien m^fiant, le marif... 
Et ila ben raison. Toujours est-y que e'est lui qui yous 
fait donner vot' cong£?... 

Neipperg. — Aprfcs une explication trts vive, eat 
apr&s-midi, avec elle. 

Catherine. — Vous save* ca ? 

Neippkhq. — D'elle-m6me, qui, a I'L^are du concert, a 
;u m« dira, toute pftto •* frlsvmrtatitfl : * Una sedo* 
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affreuse a cause de vous... Ne partes pas sans m'avoir 
vue ! » 

Catherine, inquire. — Mais oil la voir ?... Chez elle ? 

Neipperg. — Impossible, a cette heure, du moins ! Nod, 
voila ce que je vais fa ire. Je pars, ostensiblement, par la 
route de Soissons; a une demi-lieue du chateau, je quitte 
ma voiture, qui attend la moo retour ; jereviens a pied par 
la for6t, le pare, et je rent re au Palais, ou je trouve asile 
chez unefemme a son service depuis des aonies, et qui 
lui est toute de>ouee. 

Catherine. — Et vous Via pris su v 1' fait, la fern me 
devoude, vous et elle ! 

Neipperg. — Pourquoi ? Si nous somraes prudents? 

Catherine. — Mais vous u' I'dtes pas, prudents ! C'est 
fou, cYidee-la! 

Neipperg. — Puis-je manquer a ce rendez-vous qu'elle 
me donne ? 

Catherine. — Un beau v'nez-y voir qu* vot* rendez- 
vous! Et d'abord, y en a pas, d' rendez-vous!... (Mouve- 
ment de Neipperg.) y en a pas... Elle vous a pas dit d'venir 
c'te nuit vous promener dans les corridors!... Elle savait 
que vous partiez, v'la tout; mais elle a ben pu croire que 
c'£tait demain, et qu' vous pourriez encore vous parler en 
plein jour, sans danger !... Et puis, quand bien m6me, 
qu'elle vous attendrait c' soir, vaut-y pas mieux qu'elle 
drogue toute la nuit a croquer le marmot, que d' vous 
faire pincer chez elle a cY heure-la? 

Neipperg. — Vous parlez, ma ch&re duchesse, a un 
homme qui l'adore, et ne la verra peut-Atre plus de sa vie 1 

Catherine. — J* parle a. un galant homme, qu'a ben 
T droit d' s' perdre a cause d'elle, mais qu'a pas 1' droit 
d* la perdre k cause de lui!... Je vous en prie, mon ami, 
n' faites pas ca ! Qa vous avance k rien ; c'est pas utile, 
c'est pas raisonnable et c'est pas honn6te !... J' vous jure 
qu' c'est pas honn6te!,.. C^ 

Neipperg, aprte an memaft el eemme decidt. — Allons, je 
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vois bien, raon excellente amie, que vous 6tes inquiete? 

Catherine. — Oui ! Oh ! oui ! 

Neipperg. — Qu'il faut vous rassurer. 

Catherine. — Oui. 

Neipperg. — Et vous promettre de renoncer a cette 
« folie », comme vous dites ? 

Catherine. — Le promettre et le faire. 

Neipperg, se leve. — Et le faire! 

Catherine. — Cest dit? Allons, c'est dit T 

Neipperg. — C'est dit! 

Catherine. — Vous partez etne revenez pas ? 

Neipperg. — Et je ne reviens pas. 

Catherine. — A la bonne heure ! Ah ! que j' suis done 
contente d' vous avoir arrache" ca! J'aurais pas fermi ToBil 
d' la nuit! 



Scdne IX 

Les memss, LEFEBVRE reparalt, pais JASMIN 

Lefebvrb. — Voici la chose en regie, mon cher Neipperg. 
Mais qui m'edt dit que j'aurais le chagrin de vous signer 
ce papier-la ? (II lui remet le passeport.) 

Neipperg, en le serrant dans son portefeuille. — Merci, mon 
cher marechal ! 

Lefebvre. — Ai-je besoin d'ajouter que nos vceux 
vous accompagnent, et que nous attendons de vos nou- 
velles, des votre arrivee a Vienne. Quant aux lettres que 
vous pourricz 6crire aux personnes que vous laissez der- 
riere vous, soyez prudent... Savary a des agents qui s'en- 
tendent merveilleusement a rompre et a refaire les 
cachets. 

Neipperg. — Je le sais. 

Jasmin, au fond. — Monsieur le due d'Otrante J 

Cajhejune. — Fouche ! Motus devant lui ! 
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Seine X 
Lis hemes, FOUCHfi 

Lefebvre. — Mon cher due ! 

Fouche. — Mod cher marshal ! Duchesse! 

Catherine, montrant sa toilette — Vous m'excusezf 

Fouche, galamment. — C*est moi qui m'excuse de venir 
a l'improviste... Tiens ! monsieur de Neipperg? Je vous 
croyais parti? 

Catherine. — Vous savez ? 

Fouche. — Oh ! tout, par habitude, 

Neipperg, inquiet. — Tout ? 

Fouche. — Mais je n'en dis rien !... Ce qui me distingue 
de mon successes r, qui ne sait rien, et qui dit tout. 

Neipperg. — AHons, adieu, mes chers et bons amis... 
(A Catherine.) Vous permettez ? 

Catherine, loi tendant sesjoues. — Ah! J' crois bien ' 
Neipperg I'einbrasse. 

Lefl'Bvrb, imu, lui serrant la main. — Nod, pas adieu, 
mais au revoir. 

Neipperg. — Ah ! qui sait ou et quand nous nous rever- 
roos ! (Salaant Fodche\) Monsieur le due. 

Fouche. — Bon voyage, monsieur le comte... (A lui- 
meme.> et prompt retour! 

Catherine, essuyanl sea yeux — Pauv* Neipperg 1 ! qui 
nous aim ait taot ! II n' reviendra pas ! 

Fouche, gaiement. — Bah ! qui sait ?... Tout arrive, 
depuis89! T6moins tiouf-me'mes. Jene vous revois jamais, 
madame la mare'ehale, sans me rappelef votre prediction: 
« Vous serez minlstre, quand je serial duchesse ! » Vous 
fctes duchesse, et je ne suis plus minictre, mais je 1c rede- 
viendrai ! (A part.) Je ne suis m6me ici que pour cela. 

Lefebvre, revenu a Catherine. — Alloos, msdame, l'heure 
presse ! Vite done, cette toilette! 
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FocoBi. — Bt je TOus annonce Leui* AlUsse* Impe- 
riales ! 

Lefbbvre. -» Vous entendes? 

Catherine. —Ah! celles*lal.,. J'ai ben V coiur a leur 
faire risette ! 

Lefbbvre. — Je vous en prie, ma chere, hate£-vous ! (II 
\\ conduit a sa porte.) 

Catherine. — Ah! En v'la encore un' chienn' de corvee! 

411e sort. Lefebvre reprend ses gants at commence a les mettre, 
Jasmin est sorti. 



Sc&ae XI 



FQUCHE, LEFEBVRE 

Fn^GHB. — Le mot est brutal, mais il est juste. Et, si 
j'ai devance l'heure, c'est pour aviser de certain petit com- 
plot... 

Lefebvre. — Gontre f 

Fcuchk. — La duchesse ! Les soeurs de Sa Majesty Tonft 
prise en grippe et ont jure de lui faire payer cette Epi- 
gram me... 

Lefebvre. — Les chemises ? 

\ ouchb. — Oui. Elles ne viennent, ce soir, que dans le 
but de la harceler de railleries, la pousser a bout et lui 
arracher quelque boutade qui, faisant scandale, hate son 
depart de la cour. Que la marechale se m6fie surtout de 
certaine anecdote que Ton se propose de lui faire conter, 
ce frbttem- ( ui lui avait vote un diamaut, et qu'elle a fait 
fouiller, dans le costume du Gladiateur. 

Lefebvre. — Merci. J'y veil lerai. Mais, croyez-vous que, 
chcz moi, devaiit moi, elles osent ?... 

Fouchb, assi* devant legueridon. — Elles oseront tout, 
s tires de ne pas 4tre dlsavoueto par 1'empereur qui ne vise 
que votre divorce.*. 
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Lefkbvmc, assis de mtrne a gauche da Fonche. — Dont il m'a 
assez entretenu. 

Fouchb. — Ce soir, a sa table. Que voulez-vous, mon 

cher Lefebvre, c'est la manie du grand horn me de marier 

et de*marier les gens sans leur aveu. N'a-t-il pas, dans sa 

sse, par decret, le manage de Jer6me et 

et tout mis en ocuvre pour faire divor- 

de force, Pauline et Leclerc, H or ten so 

erthier, Davoust, Lavalette, a leur corps 

\ d'en faire autant a Caulaincourt, Cam- 

contraint Rapp et Lannes a rlpudier 

illejrand a epouser cette becasse de 

ifin, divorce lui-meme, pour en donner 

lant une seconde femme, qui De vaut pas 

lit certes, malgre vous, cher ami, qui 

a ce mariage autrichien. 

i tabattere, — C'est bien ce qui m'a valu 

nouvelle imperatrice ne me pardonnant 

.e. 

3 qui me passe, c'est que vous sachiez si 

ereur m'a dit a cette table, ou il n y avait 

moi. 
it bien assez ! Le Calais fourroille d'o6- 

!Gme chez 1'empereurT 
tout. 

u moins pas chez moi. 
deur ! II y en aura deux, au moins, tout 
dans 1'antichambre, lV«tre, dans ce 

ous les connaissez T 
de longue date ! 

esignez-lcs-moi, je vous prie, que je les 
> trique ! 
lone I Et le secret professional ? 
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Lbfbbvrb, iooriant. — Mais alors, Savary sait tout ? et 
notamment, qu'en ^change du ministers qu'il vous a pris, 
vous usurpez le sien chez la belle M m * Savary ? 

Fouche. — Eh bien, cher ami, jugez l'hoanne : il n'cn 
•ait pas un traftre mot I 

Lbfbbvrb. — Mais alors, ses agents ? 

Fouchb. — lis sont tous a moi 1 

Lbfbbvrb. — Vous m'en direztantl 
Les portes ouvertes, on voit paraftre lea premiers visiteurs. 

Fouche, debout — Voici votre monde ! 
Lefebvrb, de memo. — Deja ! Et la mar&hale qui n*est 
pas encore la 1 



Seine XII 

Lbs membs, CANOUVILLE, en hussard, UN PRfiFET DU 
PALAIS, UN OFFICIER DE GUIDES, LE CHEVA- 
LIER CORSO, puis successi Yemen t et sans arrdt, par groupes 
ouisoles. ROVIGO, JUNOT, DUROG, FONTANES, en 
senateur, ARNAULT et RAYNOUARD, en membres de 
Hnstitut, M m " DE ROVIGO, DE RASSANO, DE REL- 
LUNE, DE MORTEMART, DE VINTIMILLE, DE TAL- 
HOUET, DE RRIGNOLLES, D'ALDORRANDINI, DE 
CANISY, etc., en grande toilette de gala. Tout le monde 
entre par le fond, va, vient, reca par Lefebvre, se saluant, to 
groupant, se deplacant, assis, debout, et pendant toote la scene, 
e'eat un bourdonnement confus de conversations particulieres e* 
de rires etouffes. 

LEFEBVRE, allant a Canouville, qui entre le premier. — Ah!! 
.Canouville ! la bonne surprise I... Ravi de vous voir. 

Canouville. — Monsieur le margcbal est trop boa 
Monsieur le due ! 

Fouche. — On vous disait en Espagne? 

Canouville. — J'en viens I (Lefebvre va au-devunt des 
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arrivanU eft m fail pint qua eela, se multipl 
Canouville reste seal avec Fouche.) MYtai 
courrier, pour ap prendre audebotte.. 

Foughe. — Que la prineaasa Borgh 
par ordre imperial. 

Canouville. — Et j*ai fait troia oeu 

franc etrier pour la voir I... Ayes la , 

due, de me renseigner, en deux mots, pour m'epargner 
quelque maladresse ; la reine de Naples, e'eet toujours 
Junot, n'est-ce pas ? 

Fouche. — Toujours I Et la prineesae Bacciochi 9 e'est 
presentement M. de Fontanes. 

Canouville. — Le grand- matt re... 

Foughe. — ... tie l' University. 

Canouville. — Pauvre Elisa I doit-elle en avaler des 
discours ! 

II remonte vers les arrivants qui lui sarrent la main. 

Foughe, amenant a Lefebvre le chevalier Corso. — Mon cher 
due, le chevalier Corso, qui desire vous etre presented 

Lefebvre, au passage. — Enchante I 

Corso, avec un bel accent italieo. — Eccellenxa I 
Lefebvre les laisse seuls. 

Foughe, a mi- vol*. — Eh bien ? Neipperg ? 

Corso, bas, sans le moindre accent. — ll est parti. 

Foughe, a mi-voix. — Surveillez le retour. 

Corso, de m6me. — Oui, monsieur le due. 
II s'incline et va se mdler aux grouped. 

Junot. — Tiens ! due, vous revoila ? 

Foughe, en lui serrant la main. — Eh oui ! Madame la 
duchesse d'Abrantes ? 

Junot. — Chez I'imperatrice. 

Foughe, lui prend le bras. — Un conseil ! Votre voiture 
stationne bien souvent a la porte de la reine de Naples. 
Adoptez-donc une livree amarante, comme la sienne : on 
croira, de loin, que e'eat sa voiture qui l'attend, et Ton 
jaaera moina. 
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Jtmo*. — Par bleu, oiti ! Merci. 
Us se separent : le Hot det visiteurs ne ■'interrompt plus. 

Lm*bbvre, effare. — - Et 1& duchess* qui ne vient pas !... 
Jasmin, faites done dira a la duchesse qu'elle se hate ! 
Tout le monde vient. Leurs Alteases seront ici avant elle ! 

Jasmin . — Otti, monsieur le due. (11 sort.) 

Lefebvrs, se hate au-devant du due de Rovigo, qui paralt avec 
la ducbesse. — * Ah ! 8a Vary ! (Saluant.) Duchesse ! 

M mt Savart. — Nous sommes en avance, a ce que je 
▼ois?... 

Lefebvre, embarrass*. — En effet, la raar6chale. . . 

Savary. — Moins pourtant que M. le due d'Otfante. 
Pendant quo Lefebvre re motile, Pouche* se retourne et salue. 

Fouche. — Oh ! moi, affaire d'habitude. Je vous ai 
toujour* devance* On fee precede.. (En baUant la main de 
M»« Savary.) Onrse succede ! G'est la vie ! 

Duroc, qui fait groupe avec Canouville et d'autres officiers. — 
Eh bieU ? Canouville, etes-vdUs re'eoncilie' avec rfispagne? 

Canouville. — Oh ! pas du tout, monsieur le marshal ! 
Des femmes qui ne vous donnent pas un baiser sans allu- 
mer des cierges a tous les saints ! Figurezvous... (11 con- 
tinue a voir basse, au milieu des rires.) 

M me de Canisy, frappant de son gventail l'epaule de Pouchd. 
— Enfin, vous voila, vous... (A mi-voix.) Et mes lettres ? 

FouQhe, de mime. — Je les ai... 

M m * de Canisy. — Toutes ? 

Fouche. — Toutes, 

M m « de Canisy. — * Vous ttea un auge t 

Fouche. — A demain. 
Elle remonte* 

Raynouard. — Arnault? 
Arnault et Pontanes vont le rejaiadre, a la eheminee, 

M" 1 * de Yihtimille, en tebJaat la main a Fouche. — Bon- 
jour, vous ! 

FotMSBtt. — All ! Charme de vous voir ! (Gtafidentielle- 
smoL) Mefies-vous, vous 6tes suryeillee, soir et matin ! 
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b sais pas ce que vous 

e. — Allde des Veuves ! 

ce! 

en ! merci 1 merci I 

luchesse? 

I Elle me rend fou' 

urvateur de Savary? 

Sridional, la, qui gri- 
jamais rien observe, 

»t Raynouard, l'au- 

— ... II n'avait pas 

imp. 

» Neipperg que vous 

*dece depart? 
e! 

bien embarrasse* de 
vous la savez, vous, 

is-la, alors. 
lettez-voua de l'ou- 
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Toutbs. — Ah ! oui, oui 1 

Fouche. — Bien sdr ? 

H"* d'Aloobrandini. — C'est jure* 1 

Fouche, de memo, gracieusement. — Eh bien, prenez que 
je l'ai dit, et que vous l'avez oublie ; ca revient au meme I 
(Hies salue et s'eloigne, les laissant toutes deconcertaes.) 

M me de Mortem art. — II se moque de nous ! 

M m *Di Bassano, se levant. — Ge Fouche est odieux! 

Jasmin, annonce, du fond. — Sa Majeste* la reine de Naples ! 

Toutes lee personnee assises se levent, ligne ttincelante de 
jupes et d'uniformes. 

Scene XIII 

Les hemes, CAROLINE paralt, blonde, visage tblouissant de 
fralehenr; trois chevaliers d'honneur l'escortent. 

L'Huissibr. — Son Altesse Imperiale la princesse de 
Lucques et de Piombino I 

Elisa paralt a son tour, tres brune. Lefebvre se prlcipite au- 
devant d 'el les et les precede a reculons. 

Caeounb. — Je ne vois pas la duchesse de Dantzig, 
monsieur le marechal ? 

Lefebvre. — Que Votre Majesty daigne excuser la 
duchesse, un peu souffrante. 

Caroline, aigre-douce. — Ah 1 vraiment ! 

Lefebvre, pour les deux princesses. — Mais ce n*est qu'un 
etourdissement ; dans un instant, elle" vous suppliera 
d'agreer ses humbles excuses. 

Caroline, bas, a sa scaur. — Comment trouvez-vous cette 
duchesse subite, qui ne sait pas que son premier devoir 
est d'etre la pour nous recevoir? 

Elisa. — Si nous nous retirions? 

Caroline. — Au contraire I Premiere impertinence. 
Nous les additionnerons ! 

Elles s'avancent, a travers les saluts empresses. 
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Scene XIV 

I .. ifAms. CATHERINE am re, a gfai 
jve en face de Lefebvre qui 
lie, et la guette. 



mi-yoix, — Credit, va 1 T 

dt... 

le m£rae. — Eh ! ne m 

i s'6tait d£cousue dans ! 

is, en lui prenant la mail 

mots! 

- Oh ! Pardi, lea drogu 
attraper 1 

;e, avec lui, yen les princi 
affecteat de ne pas la voir 

- Majeste I Madame la marecnaw i 

Caroline et JSliga se re too men t. Catherine fait 
ice, tris bien. Toutes les dames, sauf les prin- 
i rendent sa re>e'rence ; les homment la salueut. 

yours aeide. — Yous voua faites bien desirer, 

a passant devant Lefebvre. — J' prie Sa Ma- 
esse Imperiale, et la compagnie, d* vou- 
ccuser, rapport au retard, mais Y temps 
iu f mon trente et unl... (Un petit frisson de 
iz dire que j'me faisais un sang de eaoard. .. 
gitent. Catherine, impressionnee, s'erente aossi, 
re des airs de coup) : Mais, vous y'la tous, les 
.. A quoi pense 1' marechal de n' pas offrir 
quoi se rairafohir? ( Appelant de loin le maitre 
iyert! 

e pour Hii donner des ordres. Tout le groupe qui 
m prineessee s'ett sois a eesnemeater les repenses 
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Arnault, pinoe, — Une tournee ? 

Fontanes, de meme. — Sup le comptoir. 

M m * dk Brianoiabs, a Elisa. — Ah! princesse, ou sommes 
nous ? 

M ma de Canisy, a Doroc. — Ellc est stup£fiante 

Dunoc, serieux. — Maissi bonne, si brave el si 
femmel 

Le papetage continue, voix eteintei, rires etoufltes. 
quais en grand e Iivr6e commencent a circuler c 
plateaux. Jasmin a depot! eur le guerldon nn aerv 
taxoeox. 

Catherine, bas, a Pouch*. — Quoi qu'elles ont a 
derriere leurs jalousies 7 Mon corsage a craque* ? 

Fouche. — Non, non I 

Catherine, trouble. — J'ai dit quelque betise T 

Fouche. — Aucune. 

Catherine. — J' sais qu'elles m' guettentl N'en fi 
plus pour qu' j' barbote. 

Fouche. — Ne me perdez pas de vue, et, si je 
casse-cou ! 

Catherine. — (Test ca ! 

Fouohb, bas. — PauTre femme I Elle en est touc 

Catherine, k Caroline, tres aimablement. — Votre 1 
prendra bien une tasse de the? 

Caroline. — Non, raerci. 

Catherine, a Elisa. •*- Bt Son Altesse ? 

Elisa. — Merci. 

Catherine. — Ma foi, j' suii ben com me vous, 
chaude 1 Alors queque chose d' plus releve? £ 
chaud a la canelle ? 

Leebetee, a aal-Tois. — PTiBEiElt pas ! 

Catherine, da m*BM. — Faut ben leur faire voir i 
de l'usagel 

Lefebyee. — N'iusiete pas, je te dk I 

Catherine, ee te retouraant, at tr+t/« «E Um «e Ok 
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qui prend sur un plateau un verre de punch. — Ah I Canou- 
ville 1 te v'la de retour t 
M"* Savary, bas kU m de Talhouet. — Elle le tutoie I 
Lee ricanements recommencent. 

Canouville, tres respectneux. — Et ma premiere visite est 
pour vous, roadame la mar6chale. 

Catherine, lui serre la main. — C'est gentil ca ! (Elle prend 
an verre qu'elle choque contre celui de Canouville.) A la tiennc ! 

M Ba db Bassano, bas. — Et elle trinque 1 

M** db Talhoubt, de meme. — C'est complet. 

Fouche, au moment ou Catherine allongeait le bras, avait 
heurte sa tabatierc. II etait deja trop tard ; Catherine lu voit 
priser et, intimidee, gang comprendre, repose le verre sur le 
plateau. 

Elisa, bas a Caroline. — Si Ton pouvait lui faire conter 
l'histoire du frotteur ?... 

Toutbs, d'un memechuchotement. — Ah ! oui, ouil 

Caroline. — Essayons. (Appelant.) Duchesse ? 

Catherine, se retourne, empressee. — Majeste? (Et elle se 
prend les pieds dens la tralne de son manteau.) Su' quoi qu* j* 
marche ? 

Elle essaye de se depelrer, mais s'entorf Hie encore davantage, 
a la grande joie de ces dames. 

M"* db Rovigo, qui poufife. — Oh ! regardez-la ! 

Catherine. — Je demande pardon a Vot' Majeste ! C'est 
cY gredine de queue ! . . Tant qu' j* m* dlroule. (Bas a Canou- 
ville qui l'aide a se dlgager.) El les s' fichent d' moi I 

Canouville, de meme. — Quelle id6e I 

Catherine. — Avec 9a I (Libre enfin, elle sedirige vert Caro- 
line.) Me voila, Majeste. 

Caroline. — Je (Usirerais voir de plus pres ce diamant, 
qui jette un feu 1 Voyez done, mesdames, quel Iclat ! 

Elle indique la broche de Catherine, dont Inspect prevoquc 
des mnrmures d'admiration. • 

Cathbrinb. — C'est uncadaau de Lefebvrel 



Digitized by CjOOQIC 



MADAME SANS-G&fE 59 

Pendant que le groape s'extasie : « Ah vrtiment? tresjolit* 
Lefebvre va rejoindre Pouche, qui tire sa tabatiere. 
Caroline. — Serait-ce celui qui vous avait ete voW ?... 
Lefebvrb, eflraye. — Oh ! la la ! 

Catherine. — Par un irotteur!... Et figurez-vous qu'il 
tn'a fallu... lui taire 6ter sa vcste... (Apercerant Poachy qui 
prise, elle i'arrdte court.) Mais c'est pas a dire en sociel^... 
Grosse deception. 

Elisa, bas. — Quel dominate ! 

M"* de Rovigo. — Elle e^tait lancee ! 

Lefebvre, a Pouche. — Ouf ! J'ai eu moins cl 
Dantzig en entrant le premier par la brfiche. 

Catherine, presente a Caroline uoe assiette de gatee 
Vot* Majeste veut-elle godter a ces petites lichettes ? 

Caroline, sur des rires. — Non, merci. Les Liche, 
me disentrien. 

Catherine, a Elisa. — Et Vot* Altesse? 

Elisa. — Ni a moi. 

Catherine, vexee, reste en plan, son assiette a la main. 

Caroline, avec un faux air d 'approbation. — Ne trouve: 
pas, mesdames, que la marechale a des facons de S* 
mer tres originates ? 

Toutes. — Ouil oh ! oui I 

Caroline. — Ainsi hchette est d'une saveur ti 
quante. 

Catherine a fronce le sourcil. 

Elisa. — Cela fait image ! 

Catherine, bas a Fouche. — Quand je dis qu'el 
fich'nt de moi I 

Fouchk, qui cherche a la calmer. — Mais non I 

Catherine, a mi-voix. — Faut pas qu'elles m'astic 
ouj'griffe! \£ 

Caroline, s'adressant a Fontanes, Arnault et Raynouc 
Ces messieurs de l'Acaderaie devraient bien noter i 
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ees locutions naTves, emprunteea ao vocabulaire du bat 
peuple. 

Catherine, agacee, a nu petit hennlssement* — Tu en tends 
ca!... Hou ou ou on I... 

Lepebvre, bas. — Du cairaef 

Caroline, toujours gracieuse. — ... EH qui ne sont guere en 
usage que chez les harengeres, on ces demoiselles du 
Palais-Royal... 

Catherine, dont les nariaet frtaitsent. — Ob * mais ! oh ! 
ma is ! Qasent la poudre! 

Caroline. — N'eat-ce pas d'ailleurs dans ce quartier-la, 
duchesse, — unbeau trait* mesdames, que vous ignorez 
peut-etre» — que, le 10 aovlt, vous avez sauveM. de Neip- 
perg ea le ca chant, la nuit, dans votre lit? 

Wra ttoaffa. Lefebvre, impatient* fait in mouvemezu. 

Catherine. — N' bouge pas ! Q& m' regard e I (avec le 
plus grand calrae.) Vot' Majeste veut dire que j' Tai recueilli, 
bless6, en plein jour et dans ma chambre. L'hospitalite 
du lit, j'laisae ea-a d' plus graodes que moi, qui n'y 
recoivent qu" les gens bien portants. 

Lefebvre, a mi-voi*. — Bien f 

Catherine, qui s'erente. — Attrape I 

Fouch*. — Trop tard! 
II laisse tomber at prise. 

Caroline. — M. de Neipperg e'tait done bien avis6, ce 
jour-la, de se r6fugier dans... 

Catherine, qui la devance, souriaaia. — • Daas ma bou- 
tique, oui, Majesty. 

Le mot co art, rep ell par toutes les jolies boaches. 

Elisa, agreisive. — Car, en ce temps-la, n'eat-ce pas T 
vousetiez... 

Catherine, dememe. — - Blancbisseuse, oui, princease... 
(Exclamations : c Est-ee possible ? En verity t Blancbisseuse I. ..» 
Ella continue.) Bt j' m'en cache pas, vous voyez 1 Y a pas d' 
sot natter, j a one de sottes gens ! Qu' si j* parlel' jargon 
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du peuple, e'est qu' j'en suis, du peuple, eten belie com- 
pagnie, j' peux V dire, avoc Massena, qu'dtait marchand 
d'huile ; Bessieres, qu'£tait perruquier ; Nay, tonnelier; 
Lannes, teinturier ; Brune, typographe, et 1' brave M urat, 
pr6sentement votre epou*, qu'£tait valet chez soo pere, 
aubergiste, sibien que d' ceuxqui i'appeHeot aujourdhui 
Majeste, quelques-uns ont pu lui crier autrefois : (E 
pant la table.) « Eh ! garcon ! change done moo assi 

Caroline. — Vous avez l'audace ? 

Cathbrinb. — fhlja pas de honte a 9a I Au coo 
C'est ben leu' merite, qu y soieqt partis d' si bas 
montersi haut, par la seule force d' leu' vaillac 
des services rendus a la patriel... Y z'ont ben d' 1 
glorifier d'et' les fils d' la Revolution, qui, de riei 
z^taient^ les a faits c'qu' y sont ! Et, dans c'pal 
nous v'la, gr&ce a elle, ceux qui y doivent tout et 
le mauvajs coeur d'en rougir, sont ben ingrats d'e 
leur passe et ben laches de renier leur mere I 

Les officiers ont uq Burmurt 4a£proHti*a. Pales, I 
cesses se (event. 

Fouchb, a mi-roi*. — Casse-cpu I 

Cathbrinb, de tneme. — iVniisez vot' tabac! V les 
JP les Uche plus I 

Cahounb, exatperee, — Sana oublier sob passe, i 
draitdu mains en oublier les allures, et ne pas 4t 
cbesse avec un langage de poissarde, et mardchi 
France avec des famous de vivandiere ! 

Cathbrinb, qui se monte. — Qu' j'ai 4te aussi 1. 
▼ot' respect 1 

Caroline, au groups. — « L^ducation de la boutiqi 
complete* par eejle du corps de garde. 
Sourires. 

Eusa, de memo* — De la can tine, ou Ton trinqu 
les troupiers. 

Approbation, 
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bivouac ou Ton couche au milieu 



•e, quand y en a ! Mais c'est ben 
cher c'te vie-la I 
es? 

t ben haut, qu* j'ai dormi su' la 
t, pus respectueux qu* Vot' Ma- 
le } suis et T nom que j* porte ! 
u Danube, sous la pluie, la neige 
les blesses, consolant les mou- 
ux morts ! Et, rien qu'en versant 
qui vousgag-naient un rojaume, 
, j'ai pus fait pour vot* couronne, 
ezeu qu'la peine d' la ramasser 

e. — Un mot de trop ! Etque vous 

qu' les autres. 

jrrons bien I... Sortona, me«- 

i carreau des Halles !... 

entralnant sa soeur et toutes les dames 

eloignent sans plus s'occuper de Cathe- 

Canouville, trois ou quatre officiers 

it, a mi-roil, rapidement, la feiiciteat, 

echale! 



ue je t'embrasse ! 

\ 1 J'en avais trop su' V coeur I 

>eut vous co titer cher I 

rrive qui plantel Ellea out leur 

rdent an tend, commentant et crai rfcat 
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Seine XV 

CATHERINE, LEFEBVRE, FOUCHfi, J 
DE BRIGODE, LE CHEVALIER 

Jasmin, annoncant. — Monsieur de Brigode, < 
de Sa Majesty 1 

Catherine. — Nous y v'la ! 
Lefebvre monte au-devant de lui. 

Corso, reparu, g'approche de Fouche. Ba». — M. 
perg vient de rentrer au palais en secret, et, d 
ment ilest chez M"* de Bulow. 

Fouche. — Bien ! Allez I 

Brigode, apres ud salut 6chang6 avec Lefebvre. — 
le marshal, au nom de l'empereur, j'invite 
buchessede Dantzig (II la salue profondlment.) a v 
se rendre sur-le-champ chez Sa Majesty. 

Catherine. — L' temps d' prendre un' pelisse 

Brigode s'incline et rewonte au fond, ou H sa 
Junot, i>uis disparaft. 

Lefkbvre, a Catherine. — Elles auront tout d 
reur avant ton arrive'e. ; 

Fouche. — Et, co name, il est d6ja de me 
mcur... 

Catherine. — A cause ? 

Fouche. — D'une scene tres vive, cet apres 
l*imp£ra trice. 

Catherine, saisie, g'arrele court. — Ah ? 

Fouche — Celle-ci en £tait encore toute fr&i 
moment du concert. 

Catherine, a elle-m6me. — Bon Dieu ! Cette 
Neipperg, ce^eraitelle ?... (A Lefebvre.) Neippei 
n'est-ce pas? 

Lefebvre — Depuis longtemps. Pourquoi ? 
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>'EMIL£ MORKAU 
1 (A Fouche.) Bonne nuit, mon- 

i. — Mi lie graces !.. (A lui-meme.) 
Lit, nous ne dormirons guere. 

MDEAV 



ctb n 

r DE I/EMPERBUR 

d*abeillei et d'TV cooroanes. Ifeiibles 
rgite, devant la chemin^e, ou flam be 
il a pieds de bronze surcharged de 
iche, un canape 1 a dossier haut et un 
>s X. La porta du premier plan de 
ts, la porte double do deoxieme plan 
. Entre ces deux portes, on bureau- 
Xa fond, entre deux bibliotheques, 
b sur on grand corridor, eclair* par 
rue ; ao deli, dans la meme axe, la 
§ rat rice. A droite, au dela de la che- 
ur la salle des gardes occupee par 
rand flambeau a quatre bougies, avec 
plans Stales, deux encriers, un grand 
>lettes, le pupitre de l'empereur, une 
b eat sur la cheminee. Une grand© 



> premier* 

f, CONSTANT, SAINT-MAR- 

M. DE BRIGODE 
de chasseur et bas de aoie, assis a 
jeoraaiix ; Constant^ ten *alet de 
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ehambre, se Went derriere lui. Rous tan, le mamelack, a 
f aache, devant la porte do second plan. Mortemart, Lauris- 
ton et 8aint-Marsan, en grand uniforme, immo biles au-des- 
«os do canape. 

L'Empkriur. — Quelle heure, Constant f 

Constant. — Onie feeares, •ire. 
Un silence. 

L'Empshsuk. — Da cala. 
Constant va a la pert* de dreite et disparatt an instant. 

I/EuffBAsam, a Sa%nHIarsaa> — Voyons votre rapport, 
capita* ne. {Saint-Marian, la saaio an achako, le loi re met. L'em- 
perear lepa.eoart sws;: Lat officiera qui soot de service, 
avec vous, cette nuit f 

Saint-Marsan. — Sire, MM. de Mortemart et Lauris- 
ion! 

tiavary paralt. 

L'Empbrsur. — Ah ! Rovigo. (A mi-rota.) Eh b\*n ? 
(Savary s'approche.) M. de NeippeTgast parti ? 

Savary. — Je puis garantir a Voire Majeste que M. de 
Neipperg, qui est deja loin de Compiegne, sera demain 
hors de France. 

L'Emperkur. — Bicn !... (II se remet a priser, lentement. 
Savary va s 'eloigner.) Atiendez ! Poarqaoi n'ai-je pas ici le 
dernier numero du Times et de la Gazette de Leyde ? 

Savary. — D&& pamphlets, sire. D'inditrnes pamphlets. 

L'Emperkur. — Pamphlets ou non, je vous ai dit f une 
fois pour toutes, que je voulats tout lire ! On sont ces 
journaux? 

Savary. — Les voila, sire. (11 les Ure de sa poche et les 
depose sor la table.) Lea articles calomnieux sont marques 
au crayon rouge ! 

M. de Brigode entre. 

L/Empbrbur. — Ah ! monsieur de Brigode, vous ave* 
pre>enu la duehesse de Dantzig ? 
Ttmt as parlani* U avvre Us joarnaax* 
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Brigodb. — Oui, sire. 

L'Empbreur, qai lit rapidement. — Parler ainsi de mes 
soeurs !... Le drdle ! — Les ordres ont 4te donnes pour 
la chasse de demain ? 

Brigodb. — Oui, sire ! 

L'Empbrbur, en ecrivant. — J'entends Aire de retour au 
palais a midi. €.■ 

Brigodb. — Alors, sire, il faudra partir a huit heures, 
an plus tard. 

L'Empbrbur. — Nous partirons, * — ecoute ceci, Roustan, 
— a sept heures et demie. Ges dames en seront quittes 
pour se lever de bonne heure. Aussi bien, l'imperatriceest 
Ires matinale. Constant ! 

Constant. — Sire !... 

L'Empbreur. — II y a la, dans l'anticbambre (II montre It 
droite.), avec ces messieurs, un brigadier des ecuries ? 

Constant. — Oui, sire. 

L'Empbrbur, a Brigode, qai remonte aa corridor. — Vous le 
previendrez en passant. La reception de l'imp^ratrice n a 
pas pris fin ? 

Db Brjqodb. — fille s'acbeve, sire ; ces dames prennent 
conge. 

En effet, au-dela da corridor, dont il a ouvert la porte, appa- 

rait la chambre de Marie-Louise, toute de bien tendue, et 

d'oa sortent, tenant ches l'empereur, LES PRINCESSES, 

avec un groupe de DAMES DE LA COUR. 

L'Empbrbur, qui s'est lev*. — Je vais les avertir et dire 

bonsoir a l'imperatrice. 

Toutes se rangent, saluent, faisant a remperear one haie de I 
reverences* i 

Sofa* II 

L'Empbreur, la voix breve. — Attendes-moi, mesdames, 
je vous prie. 

M. de Brigade annonoe : c L'empereur 1 » L'ampareur aaui 
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chei rimperatrice dont, par la porte entr'ouverte, on aper- 
coit le lit. Roustan se tient to uj ours immobile devant la 
porte du deuxieme plan de gauche. Sitot l'empereur chez 
Marie-Louise, des chuchotements commencent. 



Caroline, & Elisa. — Oh ! oh ! l'empereur est bien irrite ! 
Est-ce qu'il saurait deja l'audace de cette crdature ? 
A M»« de Rovigo.) Du chess e ! 

M** db Rovigo. — Majesty ? 

Caroline. — Le due de Rovigo est ici f 

M** db Rovigo. — Oui Majeste\ Due ? 

Eusa, a Savary. — Due ! 

S a vary j s'approche. — Princesse ? 

Eusa, assise devant la table de l'empereur. — Vous avez dit 
k sa Majesty ce qui s'est pass£ chez la duchesse de 
Dantzig f 

Savart. — Non, princesse, je n'en ai pas eu le temps. 

Carclinb. — D'ou vient done que l'empereur gronde 
comme il fait ? 

Savary. — Je l'ignore. 

Carolini. — Madame de Bulow ? 

M me db Bulow, fait un pas. — Majesty ? 

Caroline. — Savez-vous pourquoi l'empereur est de si 
m6chante humeur ? 

M m * db Bulow. — Ce que je peux dire a Votre Majeste, 
e'est que l'empereur est ainsi depuis ce matin. 

Carolktk. — - Que sera-ce quand Timpe'ratrice lui aura 
appris l'offense qui vient de nous A tre faite ! 

Brioodb. — Votre Majesty sait-elle que l'empej 
appeler la duchesse de Dantzig ? 

Carols. — Ah ! 

Brioodb. — Apres une conversation assez lot 
le marechal. < 

Garoliiib, — Le mare*chal est commandant d 
peut-6tre ne s'agissait-il que des f A tes de demair 

EuaA, balaaaal ia v#iz. — A propos, due, est- 
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que me diwait Remueat, que I'empereur e'oppotae a* retour 
de la Grassini et de M 11 * Georges ? 

Savary. — G'est exact, princesse. Sa Majesty a donne 
l'ordre qu'on n'admtt plus dorenavant a la cour ni 
M lle Georges, ni aucune femme dont l'imperatrice pour- 
rait prendre orabrage. 

Elisa, ra'iUeuse. — G'est d'un mari galant et Ires epris ! 

Caroline, de meme. — Et qui tieut a garder le droit 

il Test bieu ! Si ce que Tub dit eat Yrai. 

'en conviendra pas. 
It que dit-on, princesse? 
ne pas une lettre de rim perm trice ne part 
ju'elle n'ait e"te d£cachetee d'abord, et mise 
le Tempereur. 

Le fait fdt-il vrai, qu'il n'y faudrait voir 
i politique, et le desir de coanattre les pen- 
t rimperataice sur l'empire. 
Et sur l'einpereur. 

Mais je ne sais rien de tel ! (51 remonfte.) 
turellemeut ! 

4«»4e Rovigo. — Ducbesse? Est-ce que le 
lecacheter vos iettres ? 
jo. — J'espere bien que non I 



Scene III 

DE, qni esi r*»nonte an feud, anooaee de loin 2 
! » L'EMPEREUK sort de la chambre de l'impe- 
la porte m reXerme deiriere lui, et redeaeead en 



— La ehasse commeneera domain a sept 
lie. Tout le monde derra elre prtt a sept 
art. Je vous eonseille done, mesdames, de 
ra fair* rimpejatrioe, oe que je yaia fair* 
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moi-ttiel&e, d'aller vuas raposer. (fteverearees. A tee tours.) 
Vous, restez ; j'ai a vous parler. (A M»* d« Bulow, qui remonte. ) 
Ah ! madame die Bulovr, rimperatrioe vous priede ne pas 
rentrer che* vous sans aller prendre ses ordres. (La baroane 
•alae, puts s'eloigne.) A demain, messieurs! 

M"» de Billow entre cher rimperatrice. Constant a emporte" 
dans la caambre de i'emperenr hi tampe da gueridon . 
Rorigo tt Mortemart soot aortis par le fond, en meme temps 
qua toutes ces dames; Saint-Marean, Brigode et Lauriston 
par la droite.Sur «n signe de Temperenr, Roustan digparait. 
Venu a la cheminee, I'emperenr prend ea tabatiere, at, se 
vetftarnaat ver* sea seenr*. 



ScAna IV 
L'EMPEREUR, CAROLINE, ELISA 

UEmtiHtem. — Que ma dit rimperatrice ? Une alterca- 
tion antra vous et la duchesse de Dantzif ? 

Eusa. — Oh ! sire, e'est une indignite ! 

Caroline. — Cette femme a eta d'irae insolence ! 

Elisa. — Cast outraf et Votre Majeste quo de trailer 
tos saeurs de la aorta ! 

Ca*olins. — Et Toa se demande, en varite, ce qua l'em- 
pereur attend... 

L/Eifpuasoiu — L'empereur attend que vous le laissiez 
parler, et ce n'est pas a vous a lui rappeler le respect qui 
vous est do, dont il a soaci plus que vous-memes ! 

Carolm*. — Oh ! pourtantl... 

L'EMPERSva. — Si Ton vous traite cvac irreverence, 
duchesse de Dantzig", d'autres aussi... 

Elisa. — D'autres? 

L'EMPBHatm. — Cast que vous leur faites la pai tie bell 

Elisa. — Nous?... 

L'EifraRBuft; — Vous! ficoutes eat article de b Gaze 
de Leyde... (A prend la journal tar la table at, an noment 
> tear raaaattm, Ht avee saiaaisa). « La mamdu ck Rousta 
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Les tragedies du has Empire. » Hein ? Qu'est-ce e&cor* 
que ceoi? (Lisant Vmi-voix.) « Ce Janissaire, amene 
cTEgyptb, et qurvdille} chaque nuit, a la porte de Napo- 
leon y nest pas la settlement pour proteger le repos de 
son maitre ; ce gardien fiddle devient, a I'occasion, 
Vexecuteur farouche et silencieux des basses ceuvres, 
pour lesquelles il a des complices, toujours prets, accou- 
rus au premier appeL » (Haussant les epaules.) Imbeciles!... 
Je me trpmpais. L'article dont je vous parle est du Times. 
Lisez cela! 

Caroline. — Inutile, sire. Comment pourrions-noui 
echapper a la calomnie, qui n'epargne m6me pas Votrt 
Majesty ? 

Elisa. — G'est tous les jours qu'on travestit les faitslei 
plus simples. 

Carolinb. — II s'est bien trouv£ des gens pour interpre- 
ter dans un sens injurieux la presence de M. de Neipperg 
a la cour. 

L'Empereur, vivertrtnt. — De'M. de Neipperg ? Ou cela 
Dans quel sens ? Qui a 6s6 ? 

Caroline. — Sait-on jamais le nom de ces gazetiers ? 

L'Empbreur. — Et que disait ce gaze tier? 

Caroline. — II s'etonnait, paraft-il, que l'empereur 
tolerat, au palais de Compiegne, un homme, — admires 
la perfidie ! — que l'archiduchesse honorait, dit-on, d'une 
amide toute particuliere. 

L'Empereur, se con tenant. — Votre gazetier est un faquin! 
Et vous une sotte, de rep^ter de telles sornettes I L'impe- 
ratrice n'a rien a voir a l'exil de M. de Neipperg, ou la 
politique est seule en cause. M. de Neipperg est un ennemi 
de l'Etat, Tallin de tous mes adversaires. En relations 
suivies avec lecomte de Provence, pour ne citer que celui- 
Ik, officier, plenipotentiaire ou conspirateur, l'6pde, la 
plume ou le poignard a la main, je l'ai vu de tous les 
assauts diriges contre moi. lei encore, ou je ne l'avaia 
accueilli que par deference pour l'empereur d'Autriche 
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I me combattait sournoisement. Chasse 1 de la cqnr et de 
^empire, il doit s'estimer trop heureux d'en 6tre quitte a 

boo compte ! Et maintenant, bonsoir ! et ta hez de ne 
as donner si beau jeu a ceux qui nous d£testent et nous 
ilousent ! 

II lei cong6die sup ee mot et va tendre les pieds au fea, 
1 Elisa. — Sire, j'avais encore a vous demander... 

L'Empzreur, brusque. — Quoi? Que me voulez 
encore ?... S'il s'agit de nouvelles dettes, je vous pr6vi 

Elisa. — II ne s'agit pas de dettes. La faveui 
j'attends de Votre Majeste, j'ose croire qu'elle ne me 
sera pas. 

L'Emperkur. — Eh bienl Qu'est-ce? Allons! vivei 

Elisa, embarrass. — Mon Dieu, sire... 

Carolinb. — Est-ce moi qui vous g£ne? 

Elisa. — Nullement. Je demande. sire, a ne pas as 
demafin au dfner k grand couvert, ni a la repr£sen 
qui suivra. 

L'Empbrbur. — Et pourquoi cela, je vous prie? 

Elisa. — Je suis stire, quand je me leve de si j 
matin, d'etre souffrante le reste de la journ6e, et 
Majesty ayant fixe k sept heures et demie le depart 
la chasse... 

L'Empkridr. — Vous moquez-vous? Vous vous 
serez apres la chasse, et vous assisterez au diner a j 
couvert, et a la representation de gala. 

Elisa. — Sire, Ipargnez-moi cette humiliation !.. 

L'Empbrbur. — Platt-il ? 

Carolinb. — Soyez g£ne'reux,~«ire ! N'obligez j 
princesse de Lucques et de Piombino a passer les ] 
apres moi, a s'asseoir k table au-dessous de moi, a se 
Irer dans la loge impdriale derriere moi ! II lui est 
plnible que j'aie partout le pas sur elle, en qua! 
reine. 

Elisa. — Et pourquo* vous et pas moi ? Parce qu'il 
k remjrereur de donna una couronne a Mural ! 
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Caroukb. — Ne fallaiwtl pa* «u doauer una k M» Baccio- 

Ghi? 

Elba. — En tout cat, j'etais rainee,.. 
Caroline va rtpliquar. 

> tisonn&it, se retourne yen efte, les 
sses ! Votta une belle raison que 
i ee oompte, ee n'est pas moi qui 

Joseph, qui a bien assez de mal 
i etes bouffonnea, en verite, avec 
ice, de presence!... Ne dirait-on 
igeona I heritage du feu roi, notre 
»us donne, et tenez-vous pour bien 

grace a moi, — et Sana autre titre 

lenient ce que dit notre naere. 
re mere est une femaae de sens !... 
lans 1'exees contra ire, et qu'au 
rosperit^ de l'empire eile ait la 
lurvou que cela doure ! a 
aint notre mere a tort ; mais ellea 
a dit de notre soeur : A veatra 
luna, ch'alla vorrebe essere lou 

1*9141 che lou sole sieti voi? 

(-nous recommencer 7 

Siete una impertinent* I Semite? 

\! 

on, c'id nulla di piu gelosa, ehe 

» ! Vanitosa i Vanitosa !... 
;aspere. -* Basta ! Basta I Altri* 
vostri mariiil (La porte t'auvte. fc 
urate eourt.) Silence \ 
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SoteeT 

I/EMPEREUR, CAROLINE, ELISA 
DE RR1GODE, puis CATHERINE 

Brigode, paralt. — Sire, M"* la duche&se de Dantzig* est 
aux ordres de Votre Majeste. 

L'Empbrkur. — Qu'elle entre! (ftrigode s'efface devant 
Catherine qui, aa pelisse sur les epaoles, fait un grand aalut a 
l'emperear. Les princesses hesitent a sortir.) AUez, mesdames, 
et sayea pretes domain, a l'heure dite, toutes les deux. 

Caroline, has. — Elle esauiera la tempete, celle-la ! 

KUes sortent, en affectant de ne pas voir Catherine. M . de Bri- 
gode lee suit, 

Seine VI 

I/EMPEREUR, CATHERINE 

I/EifPBiunjRy eassant. — Asseyez-tous, mad am e ! (Cathe- 
rine, sans s'intimider, s'assied sur le canape. L'empereur continue, 
arpentant son cabinet, lea mains derriere le dos, s'arreiant par se- 
cou8se, puis reparian!.) Alors, o'est une grageure ? fit ce que je 
aavais de vous ne suffisait pas? II y fallait encore vos 
frasquea de ce soir. J'ai ll6 bien aviso* yraiment de fa ire 
votre mari duo et marechal d'empire, sans preroir que 
oelle qui porterait cea titres avec lui les eouvrirait de ridi- 
cule. Bientdt, grace a vous, ma cour sera la risee de 
l'Europe, et les gazetiers dela Tamise la diront peuplee de 
cui si meres et de poissardes ! Ceci n'a que trop dure. II faut 
en finir. Oter son titre a Lefebvre? Je ne le peux, ni ne le 
veux. L'homme qui, raille sur ce meme titre par un fre- 
luquet de gentillatre, l'acingle de cette phrase : « Tu n'es 
qu'un descendant et je suis un ancetre ! > cet homme-la 
far* toujour* kounour a son rany ! C'aat done k tous • 
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com prendre! Vous n'etes pas sotte, parait-il ? Voici Pheure 
de le prouver. D'ailleurs, ma resolution est prise... 
Lefebvre vous l'a dit, n'est-ce pas ? 

Catherine. — Lefebvre m'a dit : c L'empereur veut que 
nous divorcions. » 

L*Empereur. — Eh bien ! Cent clair ! Qu'avez-vous 
rdpoodu ? 

Catherine. — Moi, sire? Je lui ai ri au nez! 

L'Emperrur. — En verite !... Et lui?... 

Catherine. — Lui ? II a ri au mien? Vu qu'y n'a pas pua 
envie d* se separer d' moi qu' moi d' lui ! 

L'Empereur, Tenant a ellt et la regardant de facon a l'inquteter. 
— Et mon envie, a moi ? Si nous en parlions? 

Catherine, tranquillement. — Oh ! vous, sire, vous Gfs I* 
maftre, et un mattre commey en a pas eu deux depuis que 
T monde est monde! Vous pouvez lancer d'un clin d'ceil 
cinq cent mille hommes su' V Danube ou su* 1* Rhin, k 
•eule fin d* prouver qu' e'est vous quotes le tonnerre, mais 
y a une chose au'avec tout votr' genie vous n' pouvez pas 
faire, e'est qu j'aime pas mon Lefebvre et qu' mon 
Lefebvre n' m'aime pas !... Et si vot' Majeste livr' c'te 
bataille-la... elle est ben sure d' la perdre! 

L'Empereur.. — Et vous etes, vous, bien audacieuse de 
le croire ! Lefebvre n'a pas dit son dernier mot! 

Catherine. — Ah ! e'est ben lui qui sera assez J6"*isse 
pour troquer une femme qui lui est devouee comma un 
pauv* chien, contre une princesse d' n'importe quoi, pour 
qui, tout heros qu'il est, et due et marechal d'empire, j 
n 9 sera jamais que 1' fils d'un raeunier, un soldat d' for- 
tune et un parvenu. 

I/Emperbur. — De 7a gloire I 

Catherine. — Un parvenu tout d' mime, pour ceux d« 
l'ancien regime qu'ont fait les frais de c'te gloire-la !... 
C'est ben comme Votre Majeste. (L'empereur, qni renwait son 
cafe, s'arrete.) Avec ca qu'ils vous portent dans 1' cceur, to us 
les ei-devant aui vous font dee courbette*, pe'ee que voue 
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Ites T plus fort ! (Test pas c' monde-la qui vous 
c'est 1 peuple de la campagne et d' la rue, qui vo 
devou6 comme je le suis a mo a Lefebvre, et ce d^ 
ment-la, sire, qu'y soie celui d'un peuple ou c'lui 
femme, quand on 1* tient, on V garde ! car 5a n' 
trouve pas... 

L'Empereur, radouci. — Ce n'est point de*nu6 de s< 
que vous dites... II est facheux seulement que ce so 
dans un language de faubourg, et que vos intempe'r 
de langue, ce soir encore, aient provoque un tel scand 

Catherine. — Oh! e'est ben T mot ! Un vrai scan 

L'Eiipereur. — Vous l'avouez ! 

Catherine. — D' voir les soeurs d'Votre Majesty 1 
nisser Tarm^e ! 

L'Empereur. — L'arme'e?... 

Catherine. — Dans ma personne ! Vu qu' moi c 
j'ai servi sous les drapeaux... (Elle s'est fovte.) 

L'Empereur. — Vous ? 

Catherine. — L'bidon su' Y flanc ! 

L'Empereur. — Vivandiere ? 

Catherine. — Et e'est d' ca qu' Leux Altesses m'on 
houte ! 

L'Empereur. — C'est stupide ! 

Catherine. — (Test pas moi qui Y dis ! ^ 

L'Empereur. — Mais, vivandiere? Ou? Quand? ( 
ment? 

Catherine. — A vec Lefebvre, au 45M6ger. 

L'Empereur, interessl. — Arm6e des Vosges ? 

Catherine. — Arme'e des Vosges, arme'e de la Mot 
arm£e de Sambre-et-Meuse, arm£e du Rhin! Trent 
moisdecampagne ! Douze combats : Mannheim, Frin 
Fleurus! 

L'Empereur. — Vous etiez a Fleurus? 

Catherine. — Ousqu' j'ai eu un ane tuesous moi! A{ 
Lambach, Salzbach, Oberdiefensbach, ou nous avions 
de blesses et si peu de linge, qu'aprto ma eami»ole, \ 
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ma chemise y a passe !... M6mg quefc' grand braqtied'Au- 
gereau m'a cite^e a l'ordre du jdur, et embrasge'6 d'vaht tout 
T regiment!... 

"1 a, pardieu, bien fait!... Comment 

i Tordre du jour ? Mats c'est tres bien, 
r 

S pdrler d'un coup d6 baldnriette au 

uiieblessure! Encore mietix !... Voila 
ice, margchale ! A la bonne heure I . . . 
si, quand j' passe au bras a° Lefebvre, 
lui pre"senteles armes, j'eh prends beu 

c'est justice! Comment nem'a-t-il rien 
ebvre ? 

Lira cru tjiie Vdtre Majeste* le savait! 
int du tout!... Allons ! Allons ! Vous 
leTendre vos gldrieux jupoiis contre 
ix de cour! Je tancerai Letirs Altesses 
, et le fait ne £6 reproduira plus. 
n& cbncilier tdiit cela. Vous garaerez 
gagnes, et vous resterez la mardchale 
le Dantzig; seulement, vous e*viterez 
r\ du volisi devez d'&illeurs vous sentir 
aise. 

it. — Ah! quant a 5a, j 1 peux dire qu* 
ere. Pour ce que j' m' amUse, a vot 1 

. ! oui, 6'est c£ que je dis. 

t d'uti gourme* tout 5a, et d'un raideJ 

i'empdis !... Les hommes y sont tdus 

collets, a croire qu'ils ont avale 1 leux 

les, au pdrt d'armes avec tdus leux 

' Vous alliez les passer en r'vue ! 

>ma. «=* Cost moins gal Svidemmfnt 

H 
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GMiittiNB. — Pour sdr quVetait plus jovial a la Ra- 
pee, du temps quj'etais blanchisseuse ! 

L'Empeheur, redarehant bourru. — Ah I cela, ]e le savais, 
Caroline me l'a dit. Et c'est ridicule ! vous avez done fait 
tous les metiers ? 

Catherine, tin instant interdite. — Qa n'en fait jamais que 
deux! 

L'Emperbur. —»- Celui-la est bien de tfop ! Vivandiere, 
bon ( Le drapeau anoblit tout I Mais blanchisseuse ! Ou ? 
Quand ? 

Catherine. — A Paris, sire, en quatre*ving t-onze et 
douze ! Ou j'ai lAche* la partie, rapport aux mauvaises 
payes ! Les^migrea qui fildient, les soldats qui s'faisaient 
tuer... D'autr', qui faisaient fortune et qti'oubliaient 
leurs notes !... Ainsi, dans c' Palais, cfoiriez-vous qu'y 
a un militaird, qu'a fait son chemin, celui-la, on peut 
Tdire, et qui nTdoit encore, de c' temps-la, une soixaniaine 
de francs, qu' j'ai jamais os£ liii reclamer I 

L'Empbrbur, grondant. •**- Ah I je vous conseille I Ge 
scrait d'un bel effet ( 

Catherine, qui fouille danfe sou corsage. — J'me suis m6me 
autorisee d'voiis a p porter sa note I 

L'EiiPiREURi — Vous vous %urez que 1'empereur va 
re#ler vos comptes de blanchisseuse ? 

Catherine. — Oh ! quand Vot' Majeste* satira V nom ! 
L'Emperbur, haussant les epaales. — Vous 6tes folle t Al- 
lons !... II est minuit ! Finissons ! Plaise a Dieu que tout 
le monde fasse comme votre d£biteur, qui oublie sa dette 
et votre ancien me* tier I 

Catherine. — Oh ! j'ai de quoi lui rafratchir la m&noira, 
avec c'te lettre, ousqu'y demande credit... (L'empereur a 
un geste d'impatience. Sam paraitre s'en occuper, elle lit.) e efc **- 
ma maigre solde... ii me faut... » G'est si mal e'er 
c // me faut encore penir en aide a ma mere H 4 
tceurs, qui vont se rifugkr a Marseille... » 
L'Empbrbur, a***. — Vous diUa ?.„ 
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CATiiEniNE, continuarnt.ee... Etant forcees de quitter la 
Corse /... » 

L'Empbbiur, lui arrache la lettre. — La Corse 1 (Et eoort 
a la signature.) Buonaparte ! 

Catherine. — Via ma mauvaise paye ! 

L'Empereur. — En effet I... Attendez done !... Rue 
Sainte-Anne ? 

Cathisrine. — Au coin d' la rue des Orties I 

L'Empereur. — Par bleu, oui, je me souviens I... mais 
e'est votre nom que je cherche. 

Catherine. — Catherine Hubscher... 

L'Empereur. — Non ! 1'autre ! Unsurnom T 

Catherine. — Ah ! oui... Madame... 

L'Empereur. — Attendez !... Madame Sans-Gene ! 

Cathekine. — Le v'la ! 

L'Empereur, riant. — Et il vous siedbien !... Comment, 
celte bonne fille, si gaie ? 

Catherine. — C'etait moi ! 

L'Empereur, gaiement. — Ma voisine I Je logeais rue 
Royale-Saint-Roch. 

Catherine. — Hdtel des Patriotes hollandais. 

L'Empereur. — C'est cela I Triste logis I... et vilaine 
date ! Pour un sejour en Corse un peu trop prolong^, 
j'etais prive de mon grade, qui, d'ailleurs me fut rendu, 
peu apr&s, par le roi, mon oncle ! 

Catherine, surprise. Vot' oncle ? 

L'Empereur. — Louis XVI, oui I Marie-Antoinette Atant 
la tante de Marie-Louise !... 

Catherine. — Ah! comme ca I Etben, v'la de ces choses 
♦Vies ! auxquelles on n'pense pas ! 

L'Empereur. — Le dernier brevet de capitaine que le 
pauvre homme a signe, quelques jours avant le dix aotit, 
etait le mien. II ddsignait son successeur ! En attendant, 
je battais le pave de Paris en qu£te d'une profession, et je 
pensais a me faire marchand de meubles. 

Catherine, nant. — Y a pus de profit ac'quevousfaites 1 
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L'Empereur, de merae. — N'est-ce pas? — Ah I ce chiffon 
de papier ! Que de souvenirs il reveille! Je me vois encore 
1'ecrivant, sur une mdchante petite table noire, a mon 
quatriemee'tag'e... 

Catherine — Cioquieme ! 

L'Empereur. — Non I quatrieme. 

Catherine. — Non ! Non 1 cinquieme ! Sous le 

L'Empereur. — C'est, ma foi, vrail... Qu< 
moire!.. 

Catherine. — Qa fait plaisir tout <T m6me de 
ler ca ici ! 

L'Empereur. — Eh oui ! Le pass6 fait la si 
present!... Main tenant, discutons la note ! Quaran 
rien que pour le raccommodage ! Ce n'est pas rai 
Mon linge n'6tait pas si mauvais que ca ! 

Catherine. — Oh I ben pus mauvais encore ! 

L'Empereur, se leve. — Enfin ! Ne marchand 
Nous disons done que Buonaparte vous doit ? 

Catherine, tendant la main. — Trois napoleons ! 

L'Empereur, fouillant son gousset. — Eh bien, m 
c'est une fatalite! Je ne les ai pas surmoi ! 

Catherine. — Qu'a ca ne tienne ! Je peux vo 
encore credit vingt-quatre heures. 

L'Empereur, dans un sourire. — Merci ! Vous 
malicieuse personne, madame Sans-G6ne !... (1 
et lui secoue amicalement I'oreille.) Et vous avez un 
lie oreille, et (Touniant a lui son visage.) un minoi 
fait plaisant... 

Catherine. — Ah ! ben ! Votre Majeste* a mis 1 
a s'en apercevoir ! 

L'Empereur. — Oui-da ? 

Catherine, toujours riant. — J' peux 1' dire a < 
qu' c'est loin de nous tout ca ! J'connaissais pa 
Lefebvre, et j'vous trouvais herein en t d'mon got 

L'Empereur, s'assied. — Vraiment ? 

CATHEmiNB. — On a beau 6tre honnete fille, on 



Digitized 



by Google 



m THEATRE D'EMILE MOREAU 

qu* c'est pas la peine d'etre jolie pour soi seule, et 
j'aurais bien aime l'fttpeaussi pour vous !.,. Lee autres 
vous trquvaiant laid, moi pas! Et j* me songeais : « Oh ! 
c'thomme-la !... Via un homme ! qu'est un homme ! 
S'y m' demande jamais queuqu' chose, c'lui-la, j'lui don- 
nerai ben tout le reste ! » 

L'Rm?e*eur. tt Comment? Comment?... II n'aurait 
tenu qu'a moi ?.., 

Catherine. — Oh ca !... Une fois surtout, quej'suis 
v'nue, T matin, su* P coup d'onze heures, vous porter vot* 
linge !... Je m'e'tais requinquee et mise sur mon pus 
pro pre, la polonaise tpute ruohee, 1' fichu galant, les 
petits souliers, le battant Frail. Ah ! j'etais bien app&is- 
aante ! Jegrimpe vos cinq etages, m- disant: « Pour sAr 
je vas au ciel ! » et j'arrive a vetpe payier, le eceur m' bat- 
tant, com me un' cloche, d- la montee, et aussi d' Pappre- 
hension d'un' jeunesse qu*a pas encore vu le feu. J' cogne 
a vot* porte. . . Toe, toe ! — « EntFez ! -^. Oh ! mon bon Dieu ! 
que j'me dis, qu'est-ee qui va se passer? » J'entr' dans le 
local d' Vet' Majeste, qu'itait assise a une petite table, le 
nez colle su'une Qart' d'geographie. ^- « C'estmoi, mon 
officier ! qu 1 je (lis. J' vous appose vet 1 linge. — Bon ! 
qu' vous faites, sans Tver l'nez, mettez-le su' V lit ! — 
Su' I* lit? que j' me dis. Non, pas su 1 V lit, Putdt su' la 
commode. 9 Et me v'la done que j* vas, que j* viens, vi- 
dant men pagnier, claquant mes talons su' Y carreau, et 
frdlant vot' chaise au passage. Mais bernique !... Vous 
grouillezpas pus d' vot* table, qu'si j'6tais un' mouche ! 
srrg Pour sAr, qu' jem' dis, s'y n' bat pas V briquet pus fort 
qu' ca, y n'allumera pas l'amadou ! » Et, souffiant comma 
si j'avais trop chaud, j'enleve mon fichu, avee eV idle : 
-— « Y ya pH-itre ben planter la sa geographie pour s'occu- 
p*r un peu d 9 la mien ne ! » Ah ! j" t'en moque ! Vous r'pi- 
quei d' plus belle vot' nes su' la carte ! Taut que, depitee, 
jer'noue mon fichu, j' ramasse mon pagnier, et je r'pars, 
IMP tettt* ma vertu, qu'etait pas fiere de sea petou*ner 
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comroe elle etait venue, et qu'on y ait fait rimpqlitesse d* 
la respecter tan t que ca ! 

I/J5i*pbreub. — Parfcleu ! n^a cfeere, ce jaur-l$, je n'ai 
ete qu'un sot de d&laig-ner la jolie main qui irf etait si 
sentiment tendue... 

II prepd sa main qu il paet tin bajser. 

Catherine, moqueqse. — Qui ! les v'la, les conque>ants ! 

4»^mperbur. — Et ce bras ? Ou djsans-npus qu*e$t la 
fa me use blessure ?... 

Catherine, t-t- [ci ! 

L'Empereur. — Vous permettez ? (II baise le bras.) 

Catherine, -r \*$ salut au* blesses, toujours. (II va poor 
continuer ; elle se leve.) Ne cherchez pas, sjre, il n'y en a pas 
d'autres. 

L'Empereur, ftardi. — Pah ! puisque je pay e les dettes 
du lieutenant ! 

Catherine, se derobe, avec une reverence. — J'en tiens 
quitte Femperour!.- 

L'Empereur, reprenant son serieux. — Vous avcz raison, 
duchesse! Aussi bjen, kefebvre dQit irouver le temps 
long-! Toutdortdans lePalais.Jeva.is VQiisfairerecppduire 
dans ces corridors deserts ! Ne manquez pas de paraftre 
a la chasse demain, je vous y parlprai de telle sortc, que 
to u tie monde se le tiendra pour dit !... Rous tan 1 



Scene VII 

Les m*m*s, RQUSTAN paraife 
Catherine a pris sa pelisse fur le caoap^. 

L'Empebbur. — Va jusqu'a la salle des gardes appelor 
un officier de service. (Rous tan traverse la sce'ne pour ob&r a 
Fempereur, qui redescend vers Catherine et va l'aider a jeter sa 
pelisse sur sea epaqjes,. Mais,apres avoir d6pass6 la porte dp fond, 
Roustan s'amHe, court, pre^ant Toreille^ puis il quvr§ £ (Jemi to 
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baltant droit de eeite porte pourecouter. L'empereur so retourne), 
Eh bien ? Qu'y a-t-il ? 

Roustan, a mi-voix. — On vient d'ouvrir en bas la porte 
de Fescalier r6serv6 ! 

L'Empbrbur. — A cette heure ? Prends cette lumierc et 
vois ' (Roustan redescend, laissant le battant de la porte retom- 
ber, llgerement entr'ouverte, etil vient prendre le flambeau sur la 
table. L'empereur, tout a coup, se revise.) Non ! Attends !.. 
(£coutant.) Oui, on vient de ce c6te ! 

Cathrrinb, a elle-m6me. — Mon Dieu I pourvu que ce ne 
soit pas !... 

L'Emfbbicur. — Ce flambeau chez moi !... Ferme la 

porte, et viens au premier appel ! 

Roustan obeit et sort avee le flambeau, par la porte de l'em- 
pereur. Nuit noire ou n'apparait que la lueur de l'alre. 

Catherine. — Votre Majeste veut?... 

L'empereur redescend a elle, et, lui prenant la main. 
L'Emfbreur, durement. — La, et silence !... 

II la fait asseoir sur le tabouret pres du canaptet, assis sur le 
canapd, dont le haut dossier les cache, surveille la poite 
d' en tree, sans 6tre vu. 

Scene VIII 
Lbs Mbmes, M«* DE BULOW, NEIPPERG 

Le battant gauche de la porte du fond s'ouvre, et M M de 
Bulow par ait d'abord, marchant avec precaution. Elle d£- 
passe d'un pas le seail, examine le cabinet sombre, qui lui 
semble desert, puis se hasarde a y entrer, prdte l'oreille 
dans la direction de la chambre de l'emperear, puis vers la 
porte de la nti chambre de droite ; rassurde par le silence et 
['obscurity, elle revient sur ses pas, pousse, en passant, le 
battant droit de la porte du fond qui reste a demi-ouvert, et 
fait signe a gauche. Neipperg paralt, enveloppg d'un man- 
teau, son chapeau a la main, Catherine a un mouvement, 
vite riprime' par l'empereur, qui s'est leve", tourne le cana- 
pe et remonte vers le fond, tandis que M M de Bulow, qui a 
pousse le battant gauche, se dirige vers la porte de l'impg- 
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rat rice et que Neipperg, qui ne s'est monlre" que de 
n'a pas d£pass6 le seuil, suit ses mouvements. Au n 
ou M M de Bulow arrive a la porie de Marie-Louise, 1 
rear vient a Neipperg, lui met brusquement la ma 
l'lpaule et le fait passer devant lui, en appelant. 

L'Emperbur. — Roustan ! 
M" e de Bulow, terrifie*. — L'empereur ! 
Roustan entre vivement, avec le flambeau qui eelain 
perg en plein visage. 
L'Empereur. — Neipperg ! 
Catherine, a elle-meme. — Ah ! malheureux !... 
L'Empereur, la voix sourde, freicissant de colore coe 
— Vous ? A cctte heure ? Ici ! Vous !... (A Roustan, 
signant U M de Bulow.) Cette femme chez moi ! 

Roustan ouvre la porte. M M de Bulow essaie un mow 
de supplication, que l'empereur interrompt d'un gei 

Neipperg, bas, tandis que M M de Bulow se retire. — J** 

(jue madarae... 

L'Empereur. — II vous sied bien de parler pour el 

M M de Bulow disparalt dans la chambre de rempereur 

Roustan referme la porte sur elle ; apres quoi, il va re 

celle du fond, aupres de laquelle il se tient attent 

mobile. 



Setae IX 
L'EMPEREUR, CATHERINE, NEIPPERG, 

ROUSTAN, puis DEUX DE SES HOMMES 

L'Empereur, toujours a mi-voix, avec la precaution de 
pas entendu du dehors. — Parlez pour vous ! Etm'expl 
votre presence la nuit, a cette porte !... 

Neipperg, a voix basse. — Je n'ai pas voulu partir 
prendre conge* de l'irapera trice ! 

L'Empereur. — En vinU ?... A minuit! 

Neipperg. — Votre Majeste ne m'a pas laisse le 
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de Theure ou je pouvais prendre les ordres de ma sou- 

s ordres avez-vous a recevoir de 

le a, seule,le droit de me dieter, 
tes? 

ni le sujet ni le valet de Votre 
au service de Sa Majesty impe- 
Autriche, et e'est com me tel-que 
2 meat a l'arcbiduchesse Marie- 
it cetitreaussi que vous prenez 
tire clandeslinement chez elle, a 

mon devoir, a moi, qui vous 
le, est de vous traitor comme un 

en vous supprimant sans bruit, 
scan dale ! 
vez lepouvoir. 
en use ! Rous tan, appelle lea 

- Ob ! 8 ire I New I pas ?a 1 

t vers la porle de gauche, premier 
le Catherine. 



fait no tigne, puis revient derriere le 

is. 

l Tempereur. — Sire ! Sire ! C'est 

ids!... Par pitie pour ceux qui 

Pasca !... 

te tenue viennent de paraltre. 

I.., (A Roqstan.) Emmenez mon- 



t un pas, je crie I. 
)sezrVQU# |.. t 
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Catherine. -!— Je crie!.,. J'appelJeL, 
ratrice, et tous lea g^ps du Palais, ©t j* le 
frez pas qu'vof erapereur, vot* Dieu ! 
horn me sans defense ! Et qu' les enne 
puissent crier au mopde entier que le v 
gram, d'Austerlitz estun assassin !.,. » 
L'Empereur. — Faites taire cette femi 
Catherine, suffoquee et sanglotant. — Si 

Les deax maraelucks s'avancent versNeipj 
d'un geste, el se tourne vers l'empereu 

Neipperg. — Du raoins, traitez-moi en 
qu'il est convenu qu'on m'assassjne, fa 
lachement, comme le due d'Enghien ! 

L'Empereur, hors de lui, — Ge serait 

pour un miserable qui deshonore son § 

tant, et qui merite qu'on lui en arract 

(II lui arrache ses aiguille t tea.) pour l'en sou 

II fait le geste. Neipperg recule d'un bon< 

Neipperg. — Fais-le done J 
Catherine, — Au secours ! A Faide ! 

Oublide par Roustan, qui stance vers 
deux hommes, Catherine se jette au-d 
et arrele son bras. Terrass* par les n 
roule sur le parquet, se debattant conti 
les genoux, menacant du poing l'empei 
Catherine. 

Neippero, haletant, d6sarm<5. — Un vra 
•on couteau I... Les youjats! 

! Le? meiibs, SAINT-MARS, 

j LAURISTON et MORTEMART accourei 
| remet l'6p6e de Neipperg. 

I I/ISmperB: VI, brandiaeant lei aiguillettes, - 
(aire e'tranf ler avec ceci ! Mail, par 4 
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mattre, j'y renonce ! (II les jette au loin. A Saint-Marsan.) 
Monsieur a lev6 l'lpee sur moi. Mandez sur-le-champ 
Savary et Lefebvre ! Qu'ou en finisse avant lejourl... 

Catherine, dlsesperte, tombe sur on stage. Les aides decamp 
t'gloignent, tandis que les deux mamelucks, a genoux, 
immobilisent Meipperg. 



RIDKAU 



ACTE III 

LE CABINET DE L'EMPEREUR 

Scdne premiere 

Les bougies mearent, le feu meurt. Au fond, MM. de Mortem art 
et de Saint-Marsan, sans coiffure, causent a voix basse en 
regardant la ports de droite. Accroupie sur un tabouret, 
devant la table de l'empereur, Catherine songe, douloureuse- 
ment absorbed, le menton dans ses mains, en regardant les 
tisons. Sa pelisse tralne surle canape*. Le manteau deNeipperg 
a 6t6 jet6 sur le gue>idon ; son 6p6e est restee sur la table. 
M. de Lauriston sort de chez l'empereur et vient aux deux 
aides de camp qui, au moment ou il vaparler, l'arrdtent en 
lui dgsignant Catherine. Apres quelques mots ^change's 4 
Toix basse, Saint-Marsan s'approche d'elle, 

Saint-Marsan. — Madame la duchesse de Dantzig* veut- 
ellc me permettre de la reconduire chez elle? 

Catherine. — Merci, capitaine. J'attends Lefebvre 
qu' l'empereur a fait appeler. 

Saint-Marsan, s'inclinant. — Daignez, madame, prendre 
votre pelisse (II va la chercber.) qui doit vows faire deTaut. 

Catherine. — Vous 6tes ben honne'te, capitaine ; j' vous 
rernercie. (Pendant qu'il la lui met sur les dpaules.) Quelle 
beurc esi-il, s'ii vous plait? 
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Saint-Marsan. — Deux heures, madame la duchesse, 
(A Constant qui entre, a droit©, apportant une !ampe.) Voulez- 
vous ranfmer le feu, et prendre les ordres de la duchesse 
de Dantzig? 

Catherine va rejoindro Constant a la cheminee. 

Catherine, bas. — Dites-moi, Constant; M. de Neipperg 
est toujours la? 

De la tete, elle montre la porte de droite. 

Constant, bas. — Oui, madame la duchesse, sous la 
garde de MM. de Lawcestine et d\Arenbcrg\ Defense 
expresse de laisser approcher de lui qui que ce soit. 

Catherine. — Rendez-moi un service. Allez trouver 
Fouche, de ma part. S'il est dans son lit, ditcs-lui qu'y s' 
leve, quy s* d6p6che, et qu'y vienne m' parler, pendant 
que Fern pereur est encore dans sa chambre. 

Constant. — Bien, madame la duchesse. Mais si Pern- 
pereur vient a apprendre ?... 

Catherine. — Allez toujours ! J' prends tout su* moi, 

Constant. — J'y vais. 

Catherine. — Vivement, hein ? 

11 va prendre sur le gueridon le flambeau, a demi eleint, et se 
dirige vers la petite porte de gauche, premier plan, qui 
s'ouvre. 

Seine II 

Lesmemes, LEFEBVRE entre, vivement, en tenue de service, 
salue militairement par les offlciers. Constant sort. 

Lepebvre, tres inquiet. — Ou est done Tern pen 
Lauriston. — L'em pereur est dans sa chaml 
sieur le marshal. 

Lefebvre. — Voulez-vous m'annoncer, moi 
Lauriston?... (Pendant que Lauriston passe cbez 1 
Lefebvre vient a Catherine qui lui prend la main. A m 
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commenyais a m'impatienter ! Qu'est-ce qui se passe ? II 
connaft l'esclandre ?... 

Catherine, dentine. — Oh \ s'y n 1 s'agissait qu* d' ca !... 
bas en l'emmenant a l'ecart. — Neipperg" est rev'nu ! C'te 
nuit ! 

Lefebvre, de meme. — Allons dono ? 

Cathkrine. — Et juste au moment ou j' partais, l'em- 
pereur l'a surpris... 

Lefebvre. — Comment ? 

Catherine, d&ignant lefond. — La ! a la porte de... 

Lbfebvhb, sursaute. — Quoi ? La femmfe ?C'est ?... 

Catherine, vivement. — Chut ! 

Lefebvre, bouleverse. — Ah ! Tonnerre ! Et alorS ?... 

Catherine. — Oh ! Alors, une scthe ! Tu penses ! L'em- 
pereur, furieux, a fini paf lui arracher ses aig-uillettes. 
Neipperg" a tir6 son 6p6e ! 

Lkfeuvhr. — Sur l'empereur ?.*. 

Catherine. — Oui !... 

Lefebvre. -^ It est perdu ! L'empereur m'appfelle pour 
le faire fusilier ! 

Catherine. — Silrement ! 

Lefebvre. — - Ah ! GrA Dieii ! Et il faut que ee soit 
raoi l... 

Lauriston reparait. 

Lauriston. — Monsieur le marechal, Sa Majesty vous 
attend. 

Lbpebvrb. — J'y vais ! (II remonte d'un pas.) 
Catherikb, bas. — Rfeftise !... 

Lefebvre, bas, desote. — Est-ce que je pfeux ? tl entr* 
ches l'empereur, salue au passage par les aides de camp. 
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Scdlie III 

CATHERINE, MORTEMART, 1 
et SALXT-MARSAN* an 

Catherine, & elle-mcme. — II a raison 
Si j' pouvais seiil'mbm avlscf Neippdrg 
la ! II com prend rait ben que j' travai 
on regard au groupe des officiers, elle aporgi 
gueridon.) Son manteail !... (A Saint Mai 
cuses, capitaine. Vous qu'avcz e^e* ass 
l'heure, pour me donner ma pelisse, vo 
a M. de Neipperg sod man tea u, qui d( 
Car il fait froid, ce matin. 

Saint-Marsan. — Vous aves raison, i 
veux de ne pas y avoir pens£ ! 

11 prend le manteau, ot entre a droite, e 
verte derriere lui : de loin, Catherine 
et regarde. 

Catherine, k elle-mdme. — II n'a pas 

veux. II pense k l'autre 1 Ah ! le v'U 

Qu'est-cc qu'il s'est done figure? Qu'oi 

pour?... Pauv 1 garcon! Cette fois, j'ai i 

Saint-Marsan reparait. 

Saint-Marsan. — Madame, M. de P 
que, cette attention, e'est vous qui Vi 
vous remercie du geste... 

Catherine, emae* ^-Oui !... (Elle lui eh 1 
en essayant de sourire, puis redescend d'un { 
Marean referme la porte. A elle-meme.) Au 
ses amis n' l'abandonnent pas 
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Scdne IV 
Lbs. uiiiES, FOUCH6 

Fouche, en tenue de ville, entre par la gauche, premier plan, 
Catherine court a lui. 

Catherine, a mi-Toix. — Ah ! noon cherduc! Pardonncz- 
moi d' vous avoir fait lever a cette heure... 

Fouche, a mi-voix. — Point. Je veillais. 

Lauriston, ouvrant la porte de l'empereur. — Messieurs, 
l'empereur vous appelle... 

Fouche, a Catherine. — Pardon ! (A Saint-Marsan.) Voulez- 
vous dire a Sa Majesty que je suis ici, tout a ses ordres ? 

Saint-Marsan. — A l'instant, monsieur le due. 
Lea aides de camp entrent chez l'empereur. 

Scene V 
CATHERINE, FOUCHfc 

Fouche. — Je veillais, dis-je, et non sans inquietude sur 
votre compte. 

Catherine, triste. — Moi, j' suis hors de peine... G'lui 
qui y est pas... 

Fouche. — C'est M. de Neipperg. 

Cathsrinr. — Vous savez ?... 

Fouche, datache. — Que son cas est de'sespe're'. L'empe- 
reur ayant mande le due de Dantzig et Savary pour le 
faire fusilier. 

Catherine, instamment. — Eh bien, c'est pour empecher 
$a qu' je vous ai prie d* venir. 

Fouche. — Moi ! 

Catherine, suppliantc. — Oui ! 

Fouche, glacial. — Eh ! duchesse, qu'ai-je a faire dana 
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cette a venture ?... Je conc.ois votre ddsir £ 
perg, qui est Totre ami... 

Catherine, un pea decontertee. — Et d'£pa 
reur, qu'j'aime aussi, un crime ! 

Fouchb; «n reniflant sa prise. — Disons plu 

Catherine. — Et d' tirerde Ik l'imperat 
pas pus qu y n' faut ! mais qui est not' so 
tout, et dont la honte va r'jaillir su* nous ! 

Fouchb. — Bon ! Mais ce sont Ik des ra 
ment, qui vous sont toutes personnelles. E 
a moi, homme positif, est tout different du 

Catherine. — Oh ! 

Fouchb. — Tout different ! Neippcr^ i 
ami ; son salut m'importe peu. L'imp^rati 
son honneur me laisse fro id. Rowgo m'a 
disgrace me comble de joie. L'empereur r 
pr£dire que ce manage finirait mal ; il fin 
veng6 ! 

Cathbrinb, qui s'assied sur le canape en hauss 
Et v'lk un homme d 'esprit, t'nez ! qui park 

FoucHi. — Pourquoi pas ? 

Cathbrinb. — Allocs, done ! C'est pour 1 
I geance ! Quoi qu' ca rapporte ! Les malir 
pas, sauf s'ils y trouv' leur compte. 

Fouchb, satisfait. — Eh bien, mais ?... 

Cathbrinb. — L* plaisir n'est-ce pas ? 

Fouchb. — Dame !... 

Catherine. — C'est ca qui vous Pra un 
qu' Rovigo scit par terre, si vous y 6tes coi 

Fouchb, pose son chapeau sur le gugridon e 
pros du canape. — Oh ! je ne suis pas t6tu. 
que j'ai tout profit k convertir mes rancu 
ment, et c'est fait ! 

Catherine, se rapprochaat de lui. — Mail j 
c' profit-Ik! 

Fouchb, atsU a cote d'elle. — Voyons ct 
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Catherine, baisiantla volt. —- C'est pas clair qti* Pimpe 1 - 
ratrice va pousser les hauts cris, s' justified, prouver qu' 
Neipperg estfou, quelle est blatiche com me ileige, etque 
c'est l'empereur qui lui deraandera pardon ?... Et c'est a 
un futj co mm' vous qu'y faut rappeler qu'avec lft ferrime 
qu'ori aime, (a flnit toujours comme ca ! 

FouchA, sourtant. — Sotivent ! 

Catherine. --• Toujotirs ! Sauvez Neipperg, en juranta 
Tempercur Vos grands dieux qu* sa femttib n'est pas cou- 
pable ! Elle vous gaura gr6 d'main, qu' votis Tajrea dit V 
premier ! Et l'empereur, qu' Vous l'ayez ertt ttVant lui ! Et 
vous avez, du coup, ia reconnaissance d' Tun, la conflance 
d' l'autre, et la place d' Rovigo. Et sans risquer 9a ! .. (Elle 
fAit le geste avec l'ongle sur les dgnts.) Le v'la V profit !... 

Fouche. — Eh ! mais ! Savez-vous qtie cela 6st raisohnj 
tres finement ? 

Catherine, en lui prenaht les toaini. — Alors\nous sauvons 
Neipperg, a nous deux ? 

Fouche. —Eh ! mon Dieu !... 

Catherine, insistabt. - C'est dit ? A Hods ! C'est dit, nesl- 
ce pas ? 

Fouche, s'atseyant pros d'elle sttf le canape. — Ehbien, c'est 
dit ! Marchons ! 

Catherine, joyeuse. — Aliens done ! D'abdrd, a tout 
prix... 

FoucHi. — Ajotifner repetition. 

Catherine. — Mais le moyen ? 

FouchA. — Oh ! sans Tftveu de l'empereur, aucun. Mais 
je lui prouVe, en cinq minutes, qu'il va se couvrir de ridi- 
cule, avec son execution somtnaire... Tout Paris dira qu'il 
a surprls Neipperg dans les bras de l'imperatrite. 

Catherine, apptiyani. — Qa ! 

Fouche. — Qu'il cong6die Rovigo, et jd raSts rimpdrfc- 
trice hdrs de cause, par uti proc6d£ bien sitnple. 

Catherine. — Qui est ? 

Fouche, tranquillement. — Au lietf d'tttalfc* Neipperg .a 
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»*tt, eomne un galant pris sur le fait, de lefairei 
eo plein jour, a Grenejle, com me coDspirateur. 

Catherine, effarea. — Fusilier ! 

Fouche, toujoure calm*. — Attendee ! II a conspire 
acquis ! Done, il a des complices, et, pour donner en 
la fable, ij faut bien avoir 1'air d'instruire Paffaire. 
n6cessit6 de surseoir aTex6cution, et de coffrer Ne 
a Vincennes. L'imperatrice se justifie ; Metternich 
vient ! L'empereur s*apaise ; Auguste pardonne a 
s'evade, gr&ce a moi... Et le tour est joue* !... 

Catheejne, stupefaita. — Mais cette conspiration ? 
pat. 

Foucbe. — II y en a tou jours ! Une police qui se r< 
en a constammeut une, aU moins, en reserve, or§ 
dans ses bureaux, qu'elle decouvre au moment pr< 
elie veut se defaire des gens qu'elle a mis sur 1 
(Avec Un pea dc vanitf*) J'en ai deux* moi, dans mes a 
deux toutes pr6te*. Une jacobine* avec Arena, le 
Laborie at lea Philadelphe* ! (Mais on ne voit pa 
Neipperg dans ce monde-la.) Et l'autre, royal iste, 
les Polignac* Barrai, Puvvert, etc* Voila bien son a 

Catherine. — Mais on arrttera ces malheureux ! 

Fouche. — Bon ! Deux du trois aubalternes, p 
forme, que je fais rel&cber dans les tingt»qUatre 1 
faute de preuves ! A moins qu'on en trouve, ce qui 
assez piquant ! Mais, de toute facon, Neipperg est 

Catherine. — Alors, vite, n'est-ce pas ? 

Fouche. — Je vais re'digcr tout de suite un petit 
de com plot pour l'empereur... 

II se leve, gagne 1& droite et va a la table, oq il prend d 
sur les pages de son portefeuille. Lauriston antra are< 
Marsan. 
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Seine VI 
Lei hemes, SAINT-MARSAN, LAURISTON 

8aint-Marsan, I. Lauriston, qui traverse la scene. — ...Et 
dites aussi, je vous prie, que la chasse est contremandle ! 
(A Pouch*.) M. le due de Rovigo n'a pas encore paru ? 

Fouche. — Pas encore f vous vovez ! 

Saint-Marsan. — L'empereur s'impatiente... 
II va pour le rejoindre. 

Fouche. — Je le concois ! — Monsieur de Saint-Marsan, 
▼ous avez dit a Sa Majesty que j'6tais a ses ordres ? 

Saint-Haasa*. — Oui, monsieur le ihic ; mais Sa Ma- 
jest^ n'a rien r6pondu. 

Foughk. — Ah ? Eh bien, voulez-vous avoir la bonfe* 
d'insister pour qu'elle daigne m 'accord er une audience 
intime ? II v va d'int6r6ts urgents ! (En confidence.) Une 
conspiration ! 

Saint-Marsan. — Je soumets la requite a l'empereur sur 
le champ. (11 sort.) 

Fouche, revenant a Catherine. — Que l'empereur me recoive, 
et que cet imbecile de Rovigfo tarde encore dix minutes ! 
Je le supplante, et j'arrange tout !... 

II I'assied ; la porta du premier plan s'onvre. 

Catherine. — Le v'la ! | 

Fouche. — Le diable l'emporte I I 

Scene VII I 

FOUCH& CATHERINE, SAVARY, 
puis LEFEBVRE 

8a vary, aeeo«rt,etsoaflU. — L'empereur n'est pas laf 
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Catherine. — Non, m'sieu le due I 

Fouche, se retourne et, de sa plume, montre la porte 
xieme plan. — L'empereur est dans sa chambre. 

S a vary, inquiet, a mi-voix. — Ah c& 1 qu'est-ce 
passe ? Pourquoi m'appelle-t-on ? (A Fouche.) Le 
vous ? 

Fouche. — Comment le saurais-je, si le ministi 
police l'ignore ? J'ai entendu parler, vaguement, d( 
perg... 

Savary. — Neipperg ! C'est de Fhistoire ancienn 
loin I 

Fouche. — Eh bien, dites cela a l'empereur, ten 
lui fera plaisir. 

Savary. — II en doute ? 

Fouche, qui s'est remis a Icrire. — PeiH-£tre ! 

Savary. — Bon 1 Ce n'est que cela ? Je vais 

surer !.•. 

II se dirige vert la porta de l'empereur, au moment oC 
Lefebvre. 

Lbfbbvre. — Ah! Savary ! En fin 1 Entrez vite ! L 

reur est tres irrite de votre retard. 
Savary. — Je vais le calmer d'un seul mot 1 
Fouche, a lui-meme, tandis que Savary disparalt. — C 

regrette dene pas Atre la!.... 



Scene VIII 

CATHERINE, FOUCH1&, LEFEBVRE, 

que Catherine interroge, sit6t la porte fermee. 

Catherwe. — Eh bien? 

Lefebvre, pale et s'essoyant le front. — Eh bien ! II i 
conseil de guerre, ni jugement. La voiture de Savar 
dra le prendre, avec quatre agents de police, qui le 
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trontau peloton d'execution. Colui-ci, queje vai* former, 
attendra au rond-poiat de la Porte*Chapelle. Neipper^ 
sera execute aux lanternes. Les sold at* du genie cieifse- 
ront la fosse au pied d'un arbre. Et, dansune heure, tout 
sera fioi. Voila I Tonnerre, va! FauUil que ea tombe sur 
moi! 

Cathbrini. — Et tu n'as pas dit a l'empepeur ?... 

Lkfebvpe. — Est~eequ'il ecoute ? II m'a impost silence, 
et, comme il avait sa voix des mauvais jours, j'ai dfl me 

he. — Mais Saint-Marsan a dti lui dire que j'avais 

irler d'urgence ? 

bvrk. — II a meme prononce le mot de conspira- 

briki. — Oui ? 
he. — Eh bien? 

bvrb. — Eb bien ! L!empereur a bausse" les epaules- 
bien de moo FaucW, qui a toujpurs uae canspi- 
lans sa poche pour tacber de se rendre utile ! Dites- 
je n'ai que faire de sa conspiration, ni de lui !... » 
erine, 6pouvant6e. — Mais alors ? 
he. — C'est la ruine de mon plan J Et pas un mot 
pe>atrice ? 
bvre. — Pas un ! 

brine. — Et elle n' sait rien, celle-Ia 1 Elle dort, 
it qu'on va tuer un homme pour elle 1 
he. — M m# de Bulow est arret^e ? 
erine. — Eb ! Sans ca ! Je l'aurais deja prevenue ! 
iperatrice ! N'y a plus qu'elle a present ppur sauver 
sureux 1 

bvrb. r~r Comment ? 

erinb. — Ah ! c'est son affaire 1 Qu'elle s'arrange ! 
is ! J'y vas ! 
bvrb. — Ou? 

brinb. — Chei l'imperatrtce ! 
Bvwa, -Toi ? Qa'ell* eeAnait a ***** 
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Catherine. — Eh ben, elle m* connaitra ! 

Lbfebyrb. — Et que lui diras-tu * 

Cathbrink. — Je lui dirai : « TAchez done d* voua s'couer 
un pan, et d' tirer de la votre amant 1 » 

Lbfebyrb. — Mais c'est fou I 

Fouchb. — Adoucissez 1 

Lkfbbvrb. — Tu ne peux pas dire ca I 

Catherine. — Pourquoi f 

Lkprbvre. — C'est (Tune audace ! 

Catherine. — C'est ben ca qui m* g£ne! 

Lbfebyrb. — Si Tempereur apprend ?.., 

Cathbrink. — Y m* fu si Hera pas, n'est-ce pa 
quand meme ! J* y yas 1 

Lbfebyrb. — Catharine !... 

Fouchb, le retenant du geste. Bah ! laissez-la fa 
Catherine Q«vre la porte du fond, et Ton aper< 
debout, qui garde la porte de l'imperatriee. 

Lbfebyrb, a mi-voii. — Roustan 1 
Fouch*, -^I/empareur a tout pteyu I 
Catherine, desoHe. — h present | C'est finj 
rien I 

Elle tombe assise, au milieu, sur 1"X, pleureat. 

Fouchb. — Peut-etre I II nous reste encore 
et si le raarechal veut seulement ?... 

Lbfebyrb. — N'allez pas plus loin, moo ch 
commandant du palais ne peut pas yous e 
sors pour prendre les mesures dictees par 1' 
qti'en moo absence, a mon insu, le prisonni 
c'est votre affaire, la sienne, et eelle de Savary. 
Neipperfr sera livre a mes hommes, je ne com 
que mon devoir de soldat, et je le ferai jusqu 1 
cruel qu'il soU ! Si vous m'epargnea cette dou 
joie ntyalera pas la nienne I Mais, jusqu* 
elites fita I Je oe doia, je ne veux rien aavoirl 
■ SBfft a franele pas, par la droit*. 
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Scene IX 
CATHERINE, POUCHfi, pui* LAIJRISTON 

Fouche. — Eh bien, soit 1 passons-nous de lui 1 
Catherine, debout, vivement. — Yous auriez un mojen ? 
Fouche. — Pas des meilleurs 1 Mais nous n'avoas pas 
le choix. Neipperg* est'la^ n'^st-ce pas ¥ . f 

II indique la port*. '' 1t ' 

Catherine, douloureuse. — Oui. • 

Fouche. — Et, au dela, c'est le grand vestibule ?... Com- 
bicn sont-ils a le surveiller ? 

Catherine, —Trpis, je crois. w . 4 ; 

Fouche, apres un geste de deception. — Enfinl Espayoas ! Ii 
connait votre6criture? v , 
Catherine. — Oui! ^ *' 

Fouche. — Veuillez 6crire ce que je vais vous dicier. 
II prend un cahier de papier blanc sur la table et le lui passe, 
sur un album cartonne, avec la plume, tremple dans un 
petit encrier de bronze. 

Catherine, assise a droite, derant la table, sur un X, s'ap- 
prAte a 6crire, sur ses genoux. — Pastrop vite ! car l'&rtture, 
c'est pas mon fort ! 

Fouche. — Vous y 6tes ? . A r *f 

Catherine. — Oui. <■ ••;■*. 

FouchA, dictant. — c Faite* semblant de vaus assoupir. 
Dans un moment un homme viendra... » (II s'interrompt.) Uo 
homme a moi ! 

Catherine, tout en s'appliquant. — J' comprends bien !... 

Fouche, /ontinuant a dieter. — a Sous pr£texte d'un ordre 
a faire signer aux officiers.., » (II se penche, constate qu'ellea 
peine a se tirerdu mot pretexte, et dicte.) Non... Prdtexte !... 
Un xl... (Ellc corrige comme elle peut. Penche sur elle/ave* 



Digitized by CjOOQIC 



MADAME SANS-GfiNB 99 

on geste do de , couragement.)Oui !... enfin !... II comprendral 
(DicUnt.) «... De service... » 

Catherine, desolee. — Ah ! s'il avait voulu m'icouter! 

Fouche. - - « Profitez-en pour vous 61ancer au dehors. 
Prenez le corridor a droite... » Rectifiant.) ... ri, corri- 
dor... 

Catherine, touteenlarmes. — Attendez! j'yvoispus... (Elle 
essuie ses yeox. Fouche s*arr£te un instant. Silence.) Allez main- 
ten ant !>.. 

Foucks, repren&nt sa dictSe. — « Et refugiez-vous chez la 
duchesse deDantzig, ou des amis vous rejoiudront. » Ce- 
la suffit ! 

Catherine, hochant la tele. — Ah ! mon Dieu ! qu' c'est 
done chanceux ! 

Fouche. — Eh oui ! Mais je n'ai pas mieux 1 II s'agit 
maintenant de lui faire tenir ceci, a 1'instant. 

Catherine. — Sous les yeux de ces hommes ? 

Fouche, en prisant. — Comment ? Je cherchel... 

Catherine. — Attendez !... J' crois que j'ai trouv£ !... 

Fouche. — Quoi ? 

Catherine. — Appelez un des aides de camp !... 

Fouche. — Ah bon! (Venu a la porte de droite.) Monsieur de 
Lauriston ? 

Lauriston, paralt. — Monsieur le due ? 

Fouche. — M me la duchesse a deux mots a vous dire. 

Catherine. — M'sieu d' Lauriston, l'empereur, su' ma 
d'mande, consent a c' que m'sieu de Neipperg ec 
mere ses dernieres volont^s ; j* vous prie d' lui 
ga de ma part. 

Elle montre le eahier de papier sur l'album. Ltgere 
de Lauriston qui regarde Fouche. 

Fouche, place sur le papier l'encrier de bronze, avec 
et remettant le tout a Lauriston. — Et ceci 1 
Lauriston. — A l'instant I 
U sort par la droite. 
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CatHWIKI, a Feue M, a mi-veix. — Comm* $*, U pro- 
mi Are chose qu'y va voir en tournant U page... 

Fouchb, a mi-yoU. — Si on n# l'a pas yu avant lui !... 

GamBi**. — Bcoutons J... (lis pttant l'oreiile.) Pourvu 
qu v ca ne lui porta pa* malhaur, c f qu f j'aj d|t |a da ml 
pauv' mere I... 
Silence. 

Foitchk. — Non! Rien !... Tout ra bien ! Lauriston ae- 
rait deja revenu sur ses pas ! Maintenant, a raon tour ! 
Restez ici quelque temps aux ecoutes. Et rentrez chez 
vous, ou nous nous concerterons pour le reste. Allons ! 
courage I... 

Catherine, en lui serrant la main. — Oh ! l'attente 1 G'est 
^a qui tue!... (Derriere la port© de gauche, reWottft BM voix 
11x116*6.) L'empereur ! 

Fouche. — Je me sauve !... 
U sort par la gauche, premier plap. 



CATHERINE, L'EMPEREUR, SAVARY, 8AINT- 

MARSAN, un Aipa ni gawp 

L'EwPKREua. — Est-ce epmpris f 
Savary. t— Qui, sire, et, cette foil, Vptre Majeata fara 
aatisfaite. 

L'Empereur. — Je le souhaite pour vous 1 

Savary salue et sort, par la droite, avec Saint-Naraan et Mor- 
temart. L'empereur descend d'un pas et apercoit Catherine, 
qui lui fait une profonde reverenee 
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Seine XI 
CATHERINE, L'EMJ 

L'Empbrevr, soupcanneu*. — Pour 
ici, madame? 

Catherine, — Sire, j'avais attenc 
c't' heure... 

L'Empereur, brusqu*, — Restez! I 
a fait temoin de choses que vous ne d 
(II s'arrSte, pris d'ane idee subite,) et que 
etre depuis longtemps? 

Cathbrine, — Moi? 

L'Empbreur. — Oui ! Voys ne m'a 
Neipperg 6lait de vos amis ! 

Catherine. — Votre Majeste ne x 

L'Empbreur. — C'est a ce titre qu* 
faire sea adieux?... Ne dites pas poi 
marj. 

Catherine. — Pourquoi que j' dir 

L'Empbreur, de toot pres. — Et, m 
confie la cause de son exil?... 

Catherine. — La vraie cause, noi 

L'Empbreur. — II ne voys a pas 
s'agissait d f une femme? 

Catherine. — Ah ca 1 oui ! 

L'Empereur. — Ah 1 

Catherinb. — Mais il no m'a pas i 

L'Emperbur, qui la regarde, les yeux 
say ex pas de ruser, et de vpus d& 
et des reticences, et r^pondez fran 
femme que vous etesl M. de Neipp 
nom, ne vous Pa pas fait soupconne 

Cathbrinb. — Non, sire I 

L'Empbjwvr. — Cost invraii crnbU 
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Catherine. — Je dis non, parce que c'est non ! 

L'Empereur. — Une autre est moins discrete que vous ! 
Cette fern me, qui a eu l'impudence d'amener ici M. de 
Neippergfjel'ai interrogate... 

Cathkrinr, fremissant. — Ah ?... 

L'Empk».2Ur. — Ceci vous trouble !... Eh bien ! voici ses 
aveux, en attendant les vdtres. A onze heures du soir, 
M. de Neipperg arrive en secret chez M mt de Bulow, deja 
prevenue par Timperatrice, et lui dit : « Des que l'empe- 
reursera retrre'dans sa chambre, conduisez-moichez l'im- 
p£ratrice (Soulrgnant ces mots.) qui m'a bien recommand6 
de ne pas partir sans la voir ! » 

Catherihe."-^- C'te pauvr* baronne, mourant d' peur, a 
pu r£p6ter tout d' travers ce qu'on lui a dit ? 

L'Empereur* qui s'irrite de pins en plus. — Vous n'cn 
croyez rien % I Sachant aussi bien qu'elle que Neipperg 
£tait attend u cette nuitl Si audacieuxque soit cet homme, 
edt-il parade la sorte, sans y elre autoris6 ? Jusqu'a 
quel point J'au dace lui est permise ? C'est ce que j'ignore, 
mais ce que vous savez, M m ° de Bulow et vous, qu'elle ne 
dit paa v et que vous allez me dire!... 

Catherine. — Et comment doncqu'je saurais ca ? 

L'Empereur, la voii dure. — Je veux la verite ! quelle 
qu'eHfesoit? ! la verit6tout entiere ! Moi, votre empereur, 
mol,-votrema!tre, jel'exige ! Entendez-vous ?jel'exige!... 
(II lui.a saisi le bras violemment.) 

.Catherine. — Votre Majeste m' fait mal ? (II s'eloigna 
d'un pas.) M. de Neipperg* ne m'a rien dit de c' que croit 
V'otr' Majerte ! Ben au contraire ! Et ca, j' 1' jure devant 
Dieu! 

L'Empbreur. — Vous parlez comme cette femme ! 

Catherine. — C'est que... 

L'Empbreur. — C'est que vous mentez toutes let deux, 
ayant le m£me int6ret a nier l'infamie dont vous 6tes 
complices. Si bien que, vous m'abusant, cet homme 
mourant sans parler, l'imperatrice n'avouant pas, je ne 
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saurai jamais a quel point elle est coupable, et de quel 
crime je punis Tun, et dois punir l 1 autre ! J'ai le droit de 
tout croire, et ne suis stir de rien ! Tousles soupcons, et, 
gr&ce a vous, miserables femmes, pas une certitude !... 
(Un silence, puis, d'un autre ton.) C'est ma faute ! J'ai manque" 
de sangfroid. Jedevais rester la, dans l'ombre, permettre 
a cethomme d'entrer chezl'impeVatrice, et l'y surprendre. 
Leur premier cri les eut condamn£s ! D'ailleurs, le fait 
seul de le recevoir la nuit chezelle !... 

Catherine, nettement. — L'imp£ratrice n aura it jamais 
faitcela !... 

L'Empereur, ironiqae. — Croyez-vous ? (Nouveau silence.) 
Aussi bien, il ne tient qu'a moi d'en e"tre stir. Elle nesait 
rien decequi s'est passe\.. Nous allons bien voir !... (iu 
remonte alaportedu fond, eta mi- voir. Roustan !... (Roustan 
ouvre la porte, qai reste ourerte, etentre.) Amene ici M B * de 
Bulow... 

Roustan passe ches l'Empereur. 

Catherine, effrayee. — Vot' Majesty veut ?... 

L'Empereur, la voix froide. — Je veux reprendre les 
choses ou je les ai interrompues. Et, par 1'ordre que l'im- 
peratrice va donner, tout ce que Ton me cache, c'est elle- 
m6me qui me l'apprendra. 

Catherine, etouffee. — Oh ! sire ! Ce n'est pas bien, ce 
que vous faites-la !... 

L'Empereur. — Vous dites ? 

Catherine. — J' dis c' qu' j' pense ! C'est pas digne de 
vous, ces trattrises-la ! 

L'Empereur. — Votre peur est deja plus bavarde que 
vous ! ^ 

Catherine se tait, M m> de Bulow entre, pale. 
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So*n* XII 

L'EMPEREUR, CATHERINE, M-DEBULOW, 
ROUSTAN 

L'Empekbu*, fait un pas vers elle. — Venez ici ! Ecoutei- 
ttioi bien ! Vous allez entrer chez Timp^ra trice, non 
par la porte des dames de service, maispar celle-ci (Ilmontre 
celte qui donne sup le corridor.) dont vous avez la clef!... 
Vous entendez ? 

M md dk Bulow, glacee. — Oui sire. 

L'Empbreur. — Vous laisserez cette porte ouverte, de 
telle sorte que je ne vous perde pas de vue, et vous direz 
a rimp6fatrice ceci, textuellement : « M. de Neipperg 1 
ti'est pas parti, madame ; il est la, aux ordres de votre 
Majesty ! » Allez ! et pas un mot, pas un geste suspects ! 
J*ai roeil sur vous !... 

M m * de Bulow remonte lenteroent vers la porte de la chambre 
de Marie -Louise, qu'clle ouvre. L'empereur se tourne vers 
Roustan : k Baisse cette lam pel » Roustan obeit. Le cabinet 
redevient obscur. La baronne ouvre la porte de l'im para- 
trice, avec une clef qu'elle tire de son corsage, elle laisse Id 
battant adroite grand ouvert, puis monte sur l'es trade oCk 
est le lit. Dane la chambre, Gclairee par une lampe, qu'on 
ne voit pas, on apercoit, a droite, le lit aux ridcaux de gaze 
bleue, ou Ton devine Marie-Louise ; M a * de Bulow se dirige 
vers la tete do lit. L'empereur, du seuil de son cabinet, 
observe, appUye au chambranle, Roustan, immobile, der- 
riere lui, Catherine a gauche, attentive et dgvoree d'in- 
quietude. 

Marie-Louise, tirte de son sommeil. — Qui est la? Est-ce 
vous, baronne ? 

M me DE Bulow. — Oui Madame !... M. de Neipperg- 
n'est pas encore parti ; il est la, aux ordres de Votre Ma-. 
jeste\.. 

Marib-Louise. — Ab ! Bien ! Attendez ! (Catherine a un 
mouvement, que reprime, de loin, un coup d'oeil terrible de l'em,- 
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pereur. Tout aussitot, il se reinet a observer Id chambre de 
ratrice ; Marie-Louise 6 tend son bras ou, qui apparatt sorl 
flots de dentelles, et prend sur le gueridon place a la tele 
une lettre a grand pli qu'elle tend a la baronne.) Remet 
Cecil... 

La Baronnb. — Oui, mad a me. 

Elle s'incline, redescend et referme la porte. Des qt 
d£pass6 le seuil, l'empereur lui arraohe la lettre des 

L'Empereur, rudement. — Rentrez chez vousl... (i*a Da- 
ronne sVloigne par Id corridor, a gauche, tandis que l'empereur 
revient dans son cabinet, dont la porte se referme, et que Roustan 
releve la meche de la lampe. L'empereur vient a sa table. t)es que 
la lumiere a reparu, il regarde Tad* esse.) A Sa Majbstb L'Em- 
pereur d'Autrichr. » (Stupelait.) Son pere?... (Mouvement 
d'espoir de Catherine 5 qiii, d'instinct, se rapproche. L'empereur 
tranche les liens de la lettre et lit*) « Monsieur mon Ires cher 
pere. Le ministre actuel de la police ouvrant toutes les 
lettres que je vous adresse, fai recours au comte de 
Neippergpour vous porter celle-ci, qui, dans son propre 
inter it , ne doit itre lue que par vous. Des liens qui unis- 
sent sa famille a la nStte, des rapports jour naliers que 
nous avions a Sck&ribrunn, le cointe de Neipperg J auto- 
rise pour m'imposer ses assiduites compromettantes, au 
point qu'elles OHt attird ^attention de l'empereur, et 
qu'aujourd'hui mime, aprks m'apoir querellee a ce 
propos, Sa Majeste a somme le comte de repdrtir pour 
Vienne. Je Pous supplie de veillet* a ce qu'il y sejourne 
desormais, et ne t % e\>ienhe jamais en France... Par la, 
vous reiidrez un signale service a votre fille soUmise el 
respeclueuse. Marie-Louise. » 

A mesure que l'empereur lit, sa figure s'lelaire, celle de Cathe- 
rine jusqu'au sourire. 

Catherine, triomphante. — Quarid j' Fai dit, qu'y avait 
rien entre eux ! 

L'Empereur, ravi. — Oai, duchesse, oui, votis aviez 
raison 1 Mais vous pouviez gager a coup tur ! Quelle 
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ipparence que Timp^ratrice fiH coupable ? Moi-me'me, k 
▼rai dire, l'ai-je cru sincerement ?... 

Catherine, a mi-voix. — Ah ! ben ! pour du toupet ! En 
Via. 

L'Empereur, a Ronstan. — Appelle Saint-Marsan ! 

Roustan va a la porle de droit*, l'ouyre, fait un eigne, puis 
se range pres de la chen>inee. 

Catherine. — J' demande pas si Votre Majestl fait 
gr&ce ? 

L'Empereur, en repliant la lettre. — Ah ! cerles, oui ! Au 
surplus, il a dd passer un vilain quart d'heure. 

Catherine. — Qu'a bien dur^ deux heures ! 

L'Kmpbreur, a Ronstan, en lui donnant la lettre.— Va chez 
moi rec«cheter ceci, et me le rapporte ! 
Roustan entre chez l'empereur. 

Seine XIII 

CATHERINE, L'EMPEREUR 
SAINT-MARSAN paralt. 

L'Empereur. — Faites venir M. de Neipperg ! 

Saint-Marsan. — M. de Neipperg n'est plus entre nos 
mains, sire. 

Catherine, joyeusement. — Pardine ! Y s'a sauve" ! 

Saint-Marsan. — II l'a tente* du raoins. Mais il avait k 
peine franchi le seuil de la porte, qu'il s'est heurte* aux 
hommes de M. le due de Rovigo, qui venaientle prendre. 
. Catherinb, saisie. — Oh ! mon Dieu !... 

Saint-Marsan. — ... Et qui l'ont fait raonteren voiture 
et conduit a la Porte-Chapelle !... 

Catherine, d6sol6e. — lis l'ont tu6 ! 

L'Empereur. — Le malheureux ! CourezI Lefebvre ! Ou 
est Lefebvre ? 

Catherine, eperdae. — Le ▼'la ! 
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Scdne XIV 
Lbs hemes, LEFEBVRE puis SAVARY 

L'Emperbur. — Vite ! Un homme k cheval ! Je fais 
gr&ce ! 

Lefkbvre, douloureux. — He! as ! trop tard, sire ! Main- 
tenant, tout doit 6tre fini ! 

Savary, entrant par la mime portc, empress* et content de 
lui. — Oui, oui, c'estfait ! 

Catherine. — Ah ! 

Elle tombe assise sur 1e canape, pleurant silcncieusement, sa 
main dans celle de Lefebvre, qui est venu a elle. 

Savart. — Votre Majeste est vengde !... 

L'EMTRRErR, avec violence. — Et qui vous dit que jo 
veuxTelre ?... 

Savary> deconccrW. — Quoi ? 

L'Emperei'r. — Get homme est innocent ! 

Savary. — Je ne savais pas ! 

L'Emperrur. — Vous ne savez jamais rien ! 

Savary, reculant. — Sire, vos ordres, et le zele... 

L'Empereur. — Vous n'Gtes zele que pour ces choses-Ia, 
et toujours trop prcsse ! Temoin le fosse" de Vin- 
ecnnes ! 

Savary. — Sire, ce que je viens de fa ire... 

L'Empereur. — Est stupide ! Et ce n'est pas Fouche qui 
I'eut fait. 

Scene XV 

Les mbmes, FOUCHE, entre* sur lcs dernicrs mots. 

Fouch£, avec une figure de circonstance. — Ah S certes, 
Ion, sire ! Je sais trop que, prompte aus justes coleres, 

8 
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Votre Majesty l'est aussi k la cl6mence, et qu'avec Elle, il 
faut toujours en appeler de C&sar a Auguste. Poste 1 a la 
grille du chateau, j'ai vu (Emu.) ce malheureux jeune 
horn me, dans la voiture de M. de Rovigo, entre ses 
agents — d'anciens agents a moi — et je pensais : 
— Dire qu'un mot suffirait pour 6pargner a l'empereur 
un grand regret ! « Monsieur est librel Sa Majeste fait 
grace ! » 

L'Empbrbur. — Eh ! oui, voila ce qu'il fallait dire ! 

Fouche, humble. — Mais a quel titre, sire ? A moins 
d'ajouter : « Nous n'avez plus d'ordres a recevoir dc 
M. de Rovigo ! Le ministre de la police, ce n'est plus lui, 
c'est moi ! » 

L'Empeheur. — Eh ! Que ne Tavez-vous dit ! C'6tait la 
vejrite' ! Vous l'Gtes, et monsieur ne Test plus ! 

8a vary sursaute. 

Fouche. — Et Votre Majeste* m'aurait pardonne" cette 
anticipation de pouvoirs? 

1/Empereur. — Ah ! certes, oui ! 

Fouche, hardiment. — Alors, tout va bien, sire I C'est 
fait! 

L'Empereur. — Quoi ? 

Catherine, debout. — Hein ? 

Fouche. — M. de Neippcrg roule vers Soissons, dans 
la voiture que veut bien lui prefer M. le due de Rovigo. 

L'Empereur, enchante. — Pardieu 1 Voilk d'un maftre 
homme ! 

Catherine, serranl la main dc Fouche. — Ah! c'est bien, 
$a ! Ah ! Que c'est done bien 1 

Roustan areparu. 

L'Empereur, a Savary. — Un courrier, vite ! Qu'il re- 
joigne la voiture de M. de Neipperg, et lui remette cette 
lettre, pour l'einpereur d'Autriche 1 
Roustan la donna a Savary. 
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Catherine, ddsignant l'ep6e resWe sur la table. — Vous n' 
lui rendez pas aussi son 6p6e, sire ? 

L'Empbreur. — Si fait ! A condition qu'il en feia un 
meilleur usage ! 

II la remet a Saint-Marsan, qui salue et sort. Savary s'ap- 
proche de Fouche. 

Savary, exasp6r6, a mi-voix. — En somme, vous aves 
usurpe mes fonctions ? 

Fouche, en ouvrant sa tabatiere. — Toutes! Mon cher due! 
Toutes !... 

Savary sort, tres m^content, apres avoir salue l'empereur, 
qui lui tourne le doe et vient a Fouche. 

Seine XVI 

Lbs hemes, moins SAVARY 

L'Empereur, a Fouche, en puisant dans sa tabatiere. — N*im« 
porte, due d'Otrante, vous risquiez gros, si je ne m'etais 
pas decide a la eminence ! 

Foiche, a mi-voix. — Le caa etait pr6vu, sire. Je rattra- 
pais notre horame a Soissons. 
11 prise. 

L'Empereur, sonriant et prisant en meme temps que lui. — 
Ce Fouche 1 pense a tout ! Deci dement, vous dies un habile 
horn me ! 

Fouche, gaiement. — J'ai pourtant trouve plus habile 
que moi, sire. 

L'Empbreur. — Qui done? 

Fouche, montrant Catherine. — La Duchesse ! 

L^Empereur, vient a elle et lui pince l'oreille. — - Oui, oui ! 
(Test une rus^e, que j'aime bien ! 

i » i ;;bvre, ravi. — Alors, sire ? 

L'Empereur. — Garde-la precieusement ! Tu ne retrou- 
verais pas la pareille ! 

Catherine, a Lefebvre, pendant que l'empereur, incline, lui 
feaise la main. — Hein 1 Qa t' la coupe I 
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L'Empkrbur, riant et appuyant sur lc mot. — Bonsoir, Du- 
chesse ! Bonne nuit, messieurs 1 

Catherine, dans une reverence. Et vous pareillement, 
sire ! (A Lefebvre.) Ouf ! Allons nous coucher! Nous nel'a- 
▼ons pas vole ! 

Lefebvre prend la pelisse de sa femme et la lui jette sur les 
gpaules. Catherine donne la main a Fooche, cependant qua 
I'empereur s'en va chez l'imp^ralrice. * 
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